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lORSQUE, entreprenant, il y a plus de douze ans, 
d'écrire l'histoire du Parlement de Normandie, 
nous trouvâmes d'abord, en avril 1499, le roi 
Louis XII faisant perpétuel l'Echiquier temporaire 

» 

qui, jusque là, avait rendu, en Normandie, la 
justice en dernier ressort , nous dûmes nous de- 
mander ce que c'était que cet ancien Echiquier 
qui cessait d'être ; quelle avait été son origine , sa 
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con^sdlatioD , sa compétence, sa compo^tion; 
qaeU arrêts notables il ayait pa rendre ; ce qui s y 
était passé de plus mémorable ; quelles réTolutions 
il ayait trayersées; quelles causes, enfin, ay aient 
pu en dégoûter les Normands, si attachés, pour 
l'ordinaire , à leurs yieux usages , et déterminer 
Louis XII à anéantir une si antique juridiction 
à changer si essentiellement lorganisation judi- 
ciaire d'une yaste proyince? 

Les anciens mémoriaux des Echiquiers temparai- 
re$y conservés, les uns dans des bibliothèques 
publiques , les autres , ( et le plus grand nombre , ) 
dans les archives de la cour royale de Rouen , re- 
celaient des- réponses à toutes ces questions , et à 
bien d'antres que nous nous étions faites sur cet 
objet : avec quelle ardeur, mais avec quel plaisir 
aussi ^ nous les ayons compulsés; et quelles révéla- 
tious ils nous ont offertes sur les Echiquiers tenus 
en Normandie depuis le recouvrement de la pro- 
vince 9 enl20&, par Philippe-Auguste ! Des magis- 
trats laïques, dés hommes d'église, commiuaireê 
du roij délégués chaque année par le monarque 
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pour aller à Rouen , à Caen , à Falaise , rendre 
souverainement la justice ; avec eux ( comme na- 
guère sous les ducs), les prélats s les barons nor- 
mands, juges ^ après comme avant la conquête, 
accourus au cri d' Echiquier ^ non point seulement 
( ainsi qu'on Ta toujours cru jusqu'à ce jour ), pour 
parer la cowr^ mais aussi , mais surtout pour aidier 
à faire les jugements des matières pendantes en 
iceiles*. » 

Ces assises n'étant pas toujours tenues assez ré- 
gulièrement , Philippe-le-Bel , en 1302 , ordonne , 
par un édit, qu'à l'avenir, l'Echiquier de Norman- 
die aura deux sessions; et ce sera dans Rouen, 
capitale de la province, que se tiendront désor- 
mais ses séances. 

Souverain au temps des ducs , souverain encore 
sous les rois , qui l'ont conservé en son ancien état , 
l'Echiquier, cependant, s'est vu mille fois enlever 
des causes dont, seul, il devait être le juge, mais 
que la faveur et l'intrigue ont su faire évoquer au 

' R^;istres de l'Échiquier de 1423 , 1426 , 1463 , etc. 
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Parlement de Paris, au mépris du droit, du pri- 
vilège qu'ont toujours eu les Normands et qui 
leur est si cher , d'être jugés dans la province , et de 
ne pouvoir être cités ailleurs. Mais, et le peuple et 
les barons et les prélats, ont réclamé tous ensemble ; 
Louis-le-Hutin , en 1315, donne la fameuse charte 
aux Normands; la souveraineté, l'indépendance 
de l'Echiquier y sont solennellement reconnues et 
proclamées. 

En 1418, les Anglais, retrouvant en Normandie 
cet Echiquier que naguère la conquête a porté 
chez eux, n'ont garde d'y donner atteinte. Plu- 
sieurs assises sont tenues au temps de leur domi- 
nation en France. Parmi les commissaires du royde 
France et d'Angleterre^ peut-on s'étonner de voir 
siéger des Anglais? mai^s des Français s'y trouvent 
près d'eux, et on en ressent quelque honte. 

Pendant cette occupation de trente ans , les ses- 
sions ayant été rares , Charles VII, faisant à Rouen sa 
joyeuse entrée^ promet à la province que désormais 
« TEschiquier sera ordinairement tenu ainsy comme 
on faisoit par avant la descente du roy d'Angle- 
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terre. » Promesse mal tenue , disons-le , comme 
celle de Louis XI son successeur, dont plusieurs 
ordonnances ont proscrit les évocations qui , sous 
son règne même, continuent toujours. Aussi la 
Normandie , mécontente , n'a jamais bien renoncé 
à sa chimère de former un État à part , comme au 
temps de ses anciens ducs. Rouen se laisse prendre 
parle frère du roy, Charles, duc de Berry, qui, dans 
Notre-Dame, est sacré duc de Normandie, et est 
fiancé à la province. L'Echiquier est à ce prince 
comme tout le reste ; ainsi Ta permis le traité de 
Conflans. Mais les États de Tours, soufflés par 
Louis XI , réclament vivement contre cette ces- 
sion, qui ne dure guère. A l'Echiquier de 1469, 
siègent des commissaires de Louis XI , préside le 
connétable de Saint-Pol , et est brisé en pleine au- 
dience r anneau ducal , naguère passé , dans Notre- 
Dame de Rouen , au doigt de Charles de Berry , 
lorsqu'il « avoit espouséladuchié de Normandie*. » 

A l'Echiquier de 1485 est réservé un plus im- 
posant spectacle. Dans la grande salle du château 

' Lettre de Louis XI , du 1"" novembre i46î). Jteg. de PEchiquier. 
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de Rouen, OÙ, depuis 1207, ont toujours eu lieu 
les séances, préside assiz en sa chaëre^ le jeune roi 
Charles VIII , environné des princes , des pairs , 
des plus grands seigneurs de son royaume. Le chan- 
celier Gui de Rochefort, haranguant les juges, 
leur prêche la justice , leur dénonce que « tout 
ainsy qu'ilz jugeront , ilz seront jugiez. » Charles 
VIII préside ainsi trois audiences ; le comte d'Eu , 
le duc d'Alençon, absents quoique semonds^ appe- 
lés trois fois, aux huis^ parles sergents, et ne pa- 
raissant pas, sont mis en deffaulte. A la dernière de 
ces audiences , les chanoines de Rouen viennent 
raconter lantique miracle du grand évêque saint 
Romain sur le dragon de Rouen; ils disent quel usage 
touchant prit de là sa naissance ; et Charles VIII, 
émerveillé , confirme un si beau privilège ; mais, de 
plus, il veut voir la procession de la Fierté ^ 
dont on lui a vanté la magnificence. Elle traverse 
donc les cours du château, emmenant sauf et gra- 
cié un jeune homme, enfant de la ville, que le 
monarque, l'Echiquier, et le chapitre après eux, 
ont arraché au prévôt de Thôtel , qui l'avait con- 
damné à mort, et déjà livré aux bourreaux. 
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L antique Echiquier de Normandie semble à 
son apogée ; et , néanmoins , sa fin est prochaîne. 
Pour une si vaste province où les procès fourmil- 
lent , ce n'est plus assez que de rares assises d'un 
mois ou six semaines au plus, qu'ont, d'ailleurs, 
trop souvent séparées de longs intervalles d'inac- 
tion. Et puis, dans un pays de coutume^ quelle jus- 
tice attendre de commissaires du roij étrangers à la 
province, des prélats même et des barons nor- 
mands, qui ignorent les usages qu'il leur faut ap^ 
pliquer chaque jour? Quelle ruine que les enquêtes 
par tourbes 9 ordonnées chaque jour pour consta- 
ter ces usages qu'on ignore ! Quel État , enfin , que 
celui où sans cesse il faut chercher à la fois le fait, 
le juge et la loi ! A la Normandie , où le commerce 
a pris un plus rapide essor, où pullulent mainte- 
nant les affaires, il faut désormais des magistrats 
«jurisconsultes sçachantz , congnoissants et enten- 
dants les loix, coustumes , usaiges , stîlles et Char- 
tres de Normandie. » Ce vœu de la province, sou- 
vent exprimé à Charles VII , à Louis XI , à Charles 
VIII, renouvelé, en 1498, par les États de Nor- 
mandie, Louis XII l'exauce, en avril 1499, par son 
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édit des Montils-lès-Blois ; et, ainsi, aux Echiquiers 
temporaires succède l'Echiquier perpétuel^ qui, 
sous François P', en 1515, sera nommé Parlement y 
mais qui, sous Louis XII même, n'en diffère déjà 
que de nom. 
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ean-sans-Terre venait d'assassiner le jeune jean-sans-Terre 

A ^1 j -n ^ ^ V 1. condamné par la 

Arthur de Bretagne, son neveu, cet orphelin que cour des pairs, 
naguère il avait dépouillé . En Normandie , en Bre- 
tagne , en France , partout on s'était indigné à la 
nouvelle de ce lâche et exécrable forfait. Un cri 
d'horreur avait retenti contre le meurtrier. Trem- 
blant , éperdu de frayeur sur cette terre qui sem- 
blait s'émouvoir sous ses pas et ne le vouloir plus 
porter , Jean avait pris la fuite , et était allé en 
Angleterre gagner franchise. Cependant , cité par 
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Philippe- Auguste, son suzerain, devant les pairs 
du royaume de France, le vassal contumace avait 
été condamné à la peine des meurtriers. Ses fiefs, 
cest-à/-dire la Normandie, la Touraine, l'Auver- 
gne , le Vermandois , l'Artois • le Poitou , le Maine et 
l'Anjou, avaient été déclarés confisqués et réunis 
à la couronne de France*. Philippe -Auguste, 
faisant irruption dans ces provinces, allait con- 
quérant par les armes de vastes domaines en- 
levés naguère aux rois de France , et qu'un 
arrêt solennel venait de lui rendre. Jean sentait 
bien que c'en était fait à jamais pour lui de ces 
provinces; il voulut sauver du moins les titres, 
les chartes, monuments de la domination que 
les ducs ses prédécesseurs avaient exercée en 
Normandie, durant trois siècles presque entiers. 
Pierre Des Lions, son clerc, reçut donc du mo- 
narque la mission d'enlever de Ca'en et de lui ap- 
porter en Angleterre ces rôles, ces chartes, que 
le duc déchu voulait ravoir à tout prix ; et à peine 
le prince sut-il arrivé au port le vaisseau qui les 
portait, qu'il expédia au bailli et aux autres oflB- 
ciers de justice de Shoreham , l'ordre pressant de 
trouver en hâte les chariots et saufs-conduits né- 
cessaires pour les voiturer à Londres, où il les fit 



■ Recueil des Traités de France, par Du Tillet, page 166. 
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déposer dans la tour * . Ces chartes sont là depuis 
six siècles ; avec elles la Normandie a perdu nom- 
bre de documents précieux sur son histoire, sur 
celle , par exemple , des premières années de son 
Echiquier, cette ancienne cour souveraine qui, 
autrefois , administra en dernier ressort la justice 
à nos aïeux; de l'Echiquier des comptes^ , surtout, 
qu'avaient regardé l'administration des domaines 
du prince , et le jugement des causes domaniales. 
De là en partie nos doutes, nos incertitudes, nos 
discussions interminables, nos conjectures sou- 
vent erronées sur ce tribunal antique , sur son 
origine, sur sa nature, sur ses droits, et sur son 
nom même, texte inépuisable de disputes qui, 
apparemment , ne finiront jamais tout-à-fait. De 
tous ces titres , cependant , que le clerc Des Lions 
avait reçu mission d'enlever à notre province, 
quelques-uns nous sont demeurés. De plus, la 
tour de Londres , interrogée par quelques savants 
avides, par les Madox, les Bréquigny, les Gervais 



* tt Invenitesinc dilatione Petro de Leonibus , clerico nostro , car- 
« riagiiim et salvum conductum ad dacendum usque Londinum 
M rotulos et cartas nostras quos ipse nobisadduxit de Cadomo; et 
<( computabitur vobis ad scacarium. Apud Werdham, 21^ die maii, 
« ex rotulo Tcrrarum datarum et denariorum, anno 5 Régis Johan- 
« nis, membranâ U ( 21 mai 1204 ). » — Essais historiques sur 
la ville de Caen , par Tabbé De la Rue , tom. I , pag. 385. 

» G. De la Rue , Essais historiques sur Caen , tom. I , p. 156 et 385. 
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De la Rue, les Noël de la Morinière et d'autres en- 
core, n'a pu long-temps garder ses secrets ; nous 
avons aussi les cartulaires de nos abbayes ; depuis 
120/i., d'ailleurs, époque de la réunion de notre 
province à la couronne , il a été tenu en Normandie 
bien des Echiquiers dont les arrêts se trouvent 
dans d'anciens manuscrits ; et même , à dater de 
1336 , leurs registres nous restent , pour la plupart , 
conservés à Rouen dans les archives du palais. 
Redisons ce que nous ont appris ces docu- 
ments sur notre ancien Echiquier. Car il ne 
s'agit point ici de discourir sur ces juges itinérants , 

Missidominici. SUT ces M is S i dominici , qui, avant nos ducs, en- 
voyés en Neustrie par les rois de France, venaient 
y rendre souverainement la justice, y confirmer 
ou y infirmer les sentences rendues par les comtes 
et les prélats, alors juges ordinaires du pays. 
Rouen , qui ne le sait ? était une des villes où ces 
juges voyageurs devaient venir dresser, pour un 
temps, leur haut tribunal. En 822, l'archevêque 
Wilbert, le comte Ingobert, y tinrent, à ce titre, 

Aqaeiieépoqae de solcunelles assises \ Mais ceci n'est point de 

remonte l'Ëcbi- . • * «i * >vc • • ,.• i 

quier? notre sujet ; il ne peut être ici question que de 

nos ducs , de Rollon d'abord , qui , les armes à la 



' « Kotomagiis , locus ubi Missi dominici legatione siiâ funge- 
« bantur. » — Baluze , Capit. , 1. 1 , col. 641 ; et les Capitulaires des 
Rois , passiiu. 
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main, contraignit la France à compter avec lui et 
à lui céder une grande partie de la Neustrie à tou- 
jours, et en toute souveraineté , pour lui et ses suc- 
cesseurs y sauf l'hommage quand ils le voudraient 
bien faire \ Rollon donc, et ses successeurs, furent 
désormais seuls juges souverains dans ce pays dont 
ils s'étaient faits maîtres. Mais vainement, sous le 
règne de Rollon et sous les ducs qui suivirent im- 
médiatement , chercherait-on la cour d'Echiquier, 
ce mot âJ Echiquier surtout. Là où vont nos ducs 
pour leur plaisir ou pour le besoin des affaires , 
les membres de leur conseil, prélats, barons, 
chevaliers, les suivent, s'assemblent, et, tantôt 
présidés par le prince , tantôt en son absence , 
écoutent les parties et rendent des jugements. Là 
où est le duc, là aussi est la justice , qui semble le 
suivre comme son ombre. « Il nous reste beau- 
coup de jugements rendus par les ducs dans diffé- 
rents endroits de la province ; la cour de justice 
existant partout où se trouvait le prince^. » 
Mais il y a loin de là à une cour régulièrement 
organisée. Les gens du conseil des ducs , chargés 

' « In possessionem sempiternam , per progenies progenierum , 
« in alodo et in fuudo. » — Dudon de Saint-Quentin, p. 83 et aliàs. 
— Dnrhesne , Scriptor, rer. Norm. , p. 316. 

* Essais historiques sur la ville de Caen , par G. De la Roe * t. II , 
p. 243. 



HISTOIRE 



d'administrer les affaires de la province, de wé^ 
parer les lois qui doiyent la régir , jugent, au besoin , 
le» contestations, parce qu'ils se trouvent là sous 
les yeux du prince , grand et souverain justicier du 
duché, qui s'en remet sur eux de ce soin comme 
de quelques autres ; en sorte qu'à la fois ils font 
les lois et les appliquent. Ce n'est là , remarquons- 
Je, qu'une confusion de pouvoirs très différents 
par leur nature , et qui auraient dû mutuellement 
s'exclure ; on devait le comprendre dans la suite, 
plus tard, à des époques fixes, à Pâques, par 
exemple, à la Toussaint , à la fête de Saint-Michel , 
-'assemblent des hommes investis par le duc de 
'unique mission de juger en dernier ressort les 



1 unique missiuu uc jugci eu uc^iuicr ressort les 

contestations des habitants de toute la Normandie. 

Alors, seulement, la province eut enfin une vraie 

A iieépoqne COUT souvcrainc de justice. Mais quand cette cour 

coiDiDeDceiemot ^^^nijnença-t-elle à s'appeler Echiquier? Ici les 

d'Echiquier? ^^ ^ j-a.rv'-«» ," 

historiens entrent en dispute. Des écrivains n ont 
trouvé cette appellation à'Echiquier qu'au temps 
du duc Henri II , roi d'Angleterre et duc de Nor- 
mandie, qui régna de 1151 à 1188. En vain, à 
les entendre , la chercherait-on avant ce prince * . 

, Deppitig , Histoire tle la Normandie sous le règne de Guillaame- 
le-Conquérant, t. II , p. 152. - Noël delà Uormière . Études histo- 
riques sur les institutions, les lois et les coutun^es de la Norman- 
die; Revue de Rouen , juillet 1838, p. 23 et suivantes. 
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Madox, toutefois, avant eux, l'avait rencontrée 
dès la cinquième année du roi Etienne, c'est-à-dire 
en 1140* ; mais Ménage, un siècle avant Madox, 
produit une charte donnée sous Henri I ( de 
1130 à 1135 ) , où figure ce nom d^Echû/uier cjuc^ les 
premiers avaient inutilement cherché ^. Il se trouve, 
ce nom, dans bien d'autres titres du même règne. 
L'abbé De la Rue , qui en avait vu un grand nom- 
bre, signale le mot d'Echiquier dans des titres 
des premières années du douzième siècle^ en 1106, 
par exemple , époque de l'avènement de Henri I ; 
mais il renonçait à le trouver dans des temps an- 
térieurs'^. 

Ce n'était pas que nombre d'historiens n'eus- 
sent attribué à Guillaume-le-Conquérant l'éta- 
blissement d'un tribunal souverain, sous le nom 
d'Echiquier. Mais, faute par eux d'avoir fourni 
leurs preuves , on ne les en voulait point croire. 
« Qu'on nous produise donc ( disait un écrivain 



» The History and Antiquities of the Exckequer of the Kings of 
England, etc.; by Thomas Madox, esq. , t. I, p. 187 et aliàs. 

* « Ministri mei de illis civitatibus qui Armas mcas tenuerint 
M afférent mecum hanc pecuniam ad scacarium meum , ad festum 
« sancti Michaëlis. » — Ménage , Dictionnaire étymologique de Ick 
Langue française y p. 267. 

^ Essais historiques sur la ville de Caen , par G. Delà Rue , t. U ,. 
p. 243. 
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normand ) , qu'on nous produise un acte du règne 
de Guillaume-le-Conquérant, dans lequel ce mot 
A*Eckiquier soit employé en toutes lettres * . » Il 
aurait pu , cependant , cet écrivain , en cherchant 
bien 9 trouver cet acte qu'il désirait tant, ou tout 
au moins une pièce authentique dressée par des 
personnages graves et officiels, où est vanté un 
acte de V Echiquier , contemporain de Guillaume- 
le-Conquérant , acte qu'avaient vu de leurs yeux 
les personnages rédacteurs de la pièce où il est 
vanté. C'étaient des commissaires de la reine 
Elisabeth, messire Thomas Leighton, chevalier, 
gouverneur de Guernesey , et d'autres qu'elle avait 
envoyés avec lui à Guernesey, en 1587, pour y 
chercher « quelles teneures nobles pouvoient exister 
dans cette île? » Parmi les actes produits devant 
ces commissaires de la reine Elisabeth, figure 
l'extrait « d'un rôle de V Echiquier de Rouen ^ de 
/WlOôl, établissant que Guillaume , le duc ré- 
gnant , a « donné en teneure franche , par octroi 
et concession féodale , 1* à Sampson d'Anneville , 
son écuyer, 2* à l'abbé du Mont-Saint-Michel, par 
égales portions, la moitié de l'île de Guernesey, 
du côté du Worst , à la charge , par D'Anneville et 
ses héritiers , de faire les fonctions d'écuyer près 



' Noël de la Morinière , Mémoire sur les Institutions judiciaires 
du duché de Normandie; Revue de Rouen , juillet 1838. 
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de sa personne et de celle des ducs ses successeurs , 
lorsque ces princes viendront dans l'île; à la chaîne 
aussi de dix livres de relief, du serment de féauté , 
de rhommage au duc, et des autres services 
dûs*. » Cette pièce de 1587, découverte, à deux 
cents ans de là , par Avoyne de Chantereyne , se- 
crétaire perpétuel de la Société académique de 
Cherbourg , certifiée , publiée par lui , semble per- 
mettre peu de doutes sur l'existence de l'Echiquier 
au temps de Guillaume-le-Conquérant. Toutefois, 
ce rôle^ vu en 1587 par dçs commissaires anglais, 
ne se retrouvant peut-être plus aujotu*d'hui, des 
savants circonspects pourront bien éprouver encore 
des scrupules. Mais apparemment ils ne nieront coar soave- 

1 i>T^ # • ■ ... raine de justice 

pas que, sous le nom aLchiquier ou sous tout ^^ Normandie 
autre, une cour souveraine de justice n'existât »»«» ï^ règne de 

* de Guillanme-le- 

dès-lors en Normandie et n'administrât à ses habi- Conquérant, 
tants la justice en dernier ressort. Entre tant de 
monuments qui ne permettent pas d'en douter 
bornons-nous à en signaler un, bien peu connu 
encore, et digne d'arrêter un instant nos regards; 
c'est une charte postérieure de dix-neuf ans au 
rôle vanté par les envoyés d'Elisabeth, mais où, 
toutefois, il le faut bien dire, ne se trouve point 
cette sacramentelle appellation d'Echiquier ^ que 



' Journal de Normandie , du samedi 28 juin 1788. 
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les commissaires anglais témoignèrent avoir ren- 
contrée dans le rôle découvert par eux à Guer- 
nesey. Cette charte, donc, nous offre un jugement 
de la Cour du roi séant à Rouen , rendu en 1080, 
à Pâques, entre l'abbaye de la Sainte-Trinité-lèz-- 
Rouen * et Gislebert évêque (VEvreux, au sujet de 
nie d'Oissel, donnée solennellement parGoscelin, 
vicomte d'Arqués , à cette abbaye , le jour même 
où elle avait été inaugurée , en présence de Robert, 
duc de Normandie. Cinquante ans après une do- 
nation si solennelle, ce prélat venait réclamer 
l'île comme sa propriété ou celle de son église. 
Ses raisons ne valaient rien ; la chose était notoire ; 
*même, le roi Guillaume ne voulait point d'abord 
lui donner audience. Toutefois, le respect dû au 
caractère épiscopal l'emportant , le monarque de- 
. meura d'accord que la contestation sersai jugée en 
sa Cour^ et fixa pour l'audience un des jours de la- 
semaine de Pâques ( 1080 ), cette grande solen- 
nité devant réunir dans son palais tous les personna- 
ges éminents en possession de rendre la justice 
en son nom, sous ses yeux et souvent avec lui. Au 
jour dit fut tenu le plaid promis, plaid souverain ,^ 



* Appelée, depuis , l'abbaye de Sainte-Catherine ; elle était située 
près de Rouen , sur une montagne qui en a pris le nom de Sainte^ 
Catherine, qu'elle porte encore aujourd'hui qu'il n'existe plus^ 
aucune trace de ce monastère. 
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où se trouvèrent Guillaume-le-Conquérant en 
personne, la reine Mathilde son épouse, et leurs 
fils Robert et Guillaume. Des laïques, des clercs , 
"en grand nombre, étaient là assis en jugement 
avec le duc. C'étaient l'archevêque de Rouen, 
Guillaume Bonne-Ame; l'évoque de Coutances, 
Geoffroy; l'évêque de Lisieux, Gislebert, prélats 
de la province , membres naturels et nécessaires 
du haut tribunal normand. Mais auprès d'eux sié- 
geaient Richard, archevêque de Bourges; War- 
mund , archevêque de Vienne , prélats français , 
dont la présence à la Cour de justice du duc de 
Normandie peut nous étonner davantage. Les 
juges laïques étaient le comte Robert , frère du roi ; 
le comte d'Eu; Gui, comte de Ponthieu; Roger 
de Beaumont ; ses fils Robert et Henri; Roger de 
Montgommery ; Gautier Giffard , et tous les per- 
sonnages les plus éminents de la cour du roi. Le 
vicomte Goscelin avait laissé un fils nommé Guil- 
laume ^ qui, appelé à cette audience, attesta éner- 
giquement que l'île d'Oissel appartenait à son père 
au jour où il l'avait donnée à l'abbaye de la Sainte- 
Trinité-lèz-Rouen , et offrit de le jurer sur saints * . 
L'évêque d'Evreux voulait repousser le serment 
offert ; mais le roi Guillaume reçut ce serment , et , 



' Jurer sur saints , c'est-à-dire sur leç reliques des saints. 
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sur rheure, tous les juges présents décidèrent el pro- 
clamèrent que Tîle d'Oîssel demeurerait à toujours 
à l'abbaye de la Sainte-Trinité, qui l'avait reçue en 
don de Goscelin. Le jugement existe au cartulaire 
de cette abbaye , signé par les juges qui Tout rendu , 
par Guillaume entre autres, par la reine Mathilde, 
et les deux princes leurs fils *. De l*absence , dans 
ce dictum, du mot sacramentel d'Echiquier , con- 
clura qui voudra que ce mot n'existait pas encore 
alors. Une chose seule paraît , pour nous , bien 
démontrée sur ce point ; c'est que le mot n'exis- 
tait pas avant Guillaume ; c'est , surtout , qu'employé 
d'abord en Normandie, ce mot ne fut porté en 
Angleterre qu'après la conquête , et peut-être par 
elle; du moins n'y existait-il point avant elle. 
Madox en demeure d'accord; il va même plus 
loin : dans l'Echiquier une fois établi en Angle- 
terre , le nom de cette cour , la forme des juge- 
ments , la qualité de ceux qui les rendaient , les 
termes employés, tout y décèle à ses yeux une 
origine normande \ 
Où la jnridic- Cette cour de justice, tenue à Rouen sous Guil- 

tlon souveraine i^ / i»ii a/\/»j 

du duc tenait laume-le-Conquérant , d abord en lOol , puis en 

ses audiences à 

Eonen et à Caen. _^— — ^— — — — ^^— — — ^_-^^— ^— ..^^— 

' Chartular. monasterii sanciœ Trinitatis juxtà Roihomagum," 
Archives du département de la Seine-Inférieure. (Communiqué par 
M. Deville. ) 

^ Madox , t. 1 , p. 187 et suivantes. 
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1080, qu'on l'appelle ou non Echiquier , avait dû 
s'assembler dans le cloître de Saînt-Gervaîs, hors 
la ville ; car le Conquérant avait là une demeure 
où plus tard il voulut aller mourir. Après lui , en 
tout cas, l'Echiquier de Normandie y tint ses 
séances; et, en 1191, sous Richard Cœur-de-Lion, 
on voit « la Cour du roi s'assembler dans le cloitre 
de Saint-Gervaisj près Rouen ^ pour terminer un 
difierend entre l'abbaye d'Ardennes et Paul de 
Baron * » . On remarque ces expressions : la Cour 
du roi , employées en un temps où le nom 
d'Echiquier était, bien notoirement, en usage. Et 
maintenant , de ce que , dans l'arrêl de 1061 contre 
l'évêque d'Evreux , est employée cette appellation 
de Cour du roi et non celle à* Echiquier , allez en 
conclure qu'infailliblement le mot d'Echiquier 
n'existait pas alors ! 

A Caen , où l'Echiquier de Normandie siégea si 
souvent sous les ducs , il tenait ses audiences au 
château , ^ans la chapelle de Saint-Georges , petite 
église fort ancienne que l'on y voit encore aujour- 
d'hui. Les vieux cartulaires des abbayes de Troarn , 
d'Ardennes, de Saint-Etienne de Caen, et nombre 
d'autres, sont remplis des décisions qu'y rendirent 



' Extraits de M. Léchaudé d'Anisy , Mémoires de la Société des 
antiquaires de Normandie , t. VU , p. 2. 
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les prélats, les barons de l'Echiquier, réunis là en 
jufçement * . Une grande idée avait fait choisir les 
églises duTrès-Hanl comme le lieu le plus conve- 
nable où Ton pût juger les différends des hommes. 
Dieu séant au milieu des juges et délibérant avec 
eux, comme le dit magnifiquement David ^, c'était 
là , dans ces temps de foi , une idée familière aux 
prélats, aux preux chargés de rendre la justice 
aux hommes. Faut-il s'étonner qu'ils allassent 
dans SCS temples le chercher, s'inspirer de la pré- 
sence plus immédiate de celui qui est la source de 
toute vérité et de toute justice ? 
Lesdacsas- j^^ J^ç jç Normandie, premier justicier chez 

•istaient soayent ^ ** 

anx audiences de lui, commc le roî de Fraucc dans son royaume, 

rEcbJqnier. . , / • i . » i. a 

assistait et présidait souvent à ces audiences . 



* Essais historiques sur la ville de Caen , par G. De la Rue , 1. 1 , 
p. 84, 85 , 90, 91. 

tt In capellà beat! Georgii raartyris apud Cadoraum , coràm justi- 
«• tiariis tune >cacariuni tenentibus. » Chartul. abb. Troarn.^ Arrest. 
Soacar., ann. 1181. — « In eastello CadomI , coràm justitiâ régis. » 

— <i De raandato Demi ni régis , in eastello Cadomi , ad scacarium. » 

— « In eastello Cadomi , ad scacarium. » — « In eastello Cadomi » 
<• in prsesentia régis et baronum. » — « In eastello Cadomi, in au- 
« dientîâ meâ et totius justitiae née non et baronum , meo et justi- 
« tiae judieio. » De la Rue , loc. cit. 

* « Deus stetit in synagogâ Deorum ; in medio autem Deos di- 
« judicat. » — Psalm. lxxxi , vers. 1. 

^ RotuL Contrabrev. Normann.^ ann. 5° Johannis. — G. De la Rue , 
Essais historiques sur la ville de Caen , t. 11 , p. 245. 
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Les mêmes cartulaires nous montrent ces princes 
souverains siégeant , jugeant à la tête des barons 
et des prélats. Henri I, surtout, paraît y avoir 
été assidu; môme quelques personnes jouissaient 
du privilège, à elles octroyé par chartes du- 
cales, de ne pouvoir être jugées par TEchiquiet 
qu'autant que le duc y serait présent en personne * . 
Le grand sénéchal , le chancelier , le trésorier 
de Normandie , assistaient le duc en ces ren- 
contres. C'était le grand sénéchal <jui présidait 
l'Echiquier en l'absence du prince. Après ces 
grands officiers, siégeaient les l)arons. qui, rele- 
vant immédiatement du duc , lui devaient le service , 
non pas seulement dans ses armées , mais dans les 
jugements de sa cour^. 

Séant ordinairement à Rouen ou à Caen , l'Echi- Echiquiers ui- 
quier , pour la commodité des justiciables , envoyait 
souvent, dans les villes et les villages, plusieurs de 
ses membres chargés de rendrela justice sur leslieux. 
Les barons les plus voisins des villes et bourgs où 
s'arrêtaient ces juges itinérants , devaient les venir 
assister comme ils auraient assisté , à Rouen ou à 
Caen, le duc lui-même présidant son Echiquier. 



nérants. 



* « Nisi corani me. » — Essais hist. sur Caen , par G. De la Rue , 
t. U , p. 245. 

* Essais sur Caen , par G. De la Rue , t. Il , p. 245 et suivantes. 
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Quelques-uns, toutefois, en étaient exempts; le 
baron de Briouse , entre autres , chez qui les 
juges itinérants devaient aller tenir leur assise, 
mais qui était obligé, en revanche, de les loger 
et nourrir tout un jour. Pour l'ordinaire , ils 
siégeaient dans des temples , comme le haut 
tribunal qui les avait envoyés ; on trouve de 
leurs décisions rendues dans l'Eglise de Saint-Ger- 
vais de Falaise^ et dans la cat/iédrale de Bayeux * . 
Les ordon- Nul doutc qu'à l'Echiquicr ne fussent lues et 

nances des dacs ii*/i i '11 1 

et les actes im- pubuecs Ics Ordonnances des ducs , ou les actes , 
portantsde lenr quelque uom qu'il leur faille donner, auxquels 

gonvernement T. T. 1 'T. 

étaient lus à rE- ccs princcs Voulaient que la province obéît désor- 
mais , rien n'étant plus solennel que les audiences 
de ce tribunal souverain de Ja province , et aucun 
moyen n'existant alors de rendre ces actes plus 
On yiisait son- notoircs. Toujours cc motif y fit-il lire plus d'une 

vent des actes de ^ , . 1 i • 

vente, de dona- fois Ics actcs de douatiou OU de vcntc , qu une si 
ion , e c. grande publicité devait rendre irréfragables à tou- 

jours. Nombre d'actes de ce genre y reçurent cette 
sanction solennelle , dont on ne manquait jamais 
de faire mention au bas du texte. Citons, comme 
un des plus anciens, une charte de 1176, passée 
à Caen, dans le château du roi^ en présence des 
juges séants à l'Echiquier, et qui, tous, sont 



' Essais sur Caen, par G. De la Rue, t. II , p. 24ô et suivantes. 
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nommés dans son contexte ; charte qui aumônait 
à Tabbaye d'Ardenne, près Caen, des pièces de 
terre sises à Grouchy * ; une autre de 1196 , donnée 
à Caen en l'Echiquier du roi^ aumônant à Tabbaye 
de Fontenay des terres sises à RumesniP. Citons 
aussi une sentence arbitrale rendue en 1263» par 
Guillaume, chambellan de Tancarville, dans un 
procès entre les moines de Jumiéges et Guillaume 
Crespin , chevalier , sire de Dangu , sentence cpii 
fut lue à Caen, en r Echiquier j au terme de 
Pâques \ 

Le voilà, cet Echiquier des ducs, dont tant Définition de 
d'auteurs ont parlé , et qu'il est temps de définir. 
Disons-le donc, avec le rédacteur , quel qu'il soit, 
du grand Coustumier : « L'en appelle Eschiquier 
assemblée de haultz justiciers à qui il appartient 
amender ce que les bailifz et les aultres mendres 
justiciers ont mal faict et maulvaisement jugié, 
et rendre droict à ung chascun sans délay , ainsy 
comme de la bouche au prince , et à garder ses 
droictz et rappeller les choses qui ont esté mises 



PEchiquier. 



■ Extraits de M. Lécbaudé d'Ânisy, t. VII , p. 2 , des Mémoires de 
la Société des antiquaires de Normandie. 

» Idem , t. VII , p. 362. 

3 Ordinatio Camerarii de Tancarvillâ super aquam Yville, — Ar- 
chiyes du département de la Seine-Inférieure. ( Communiqué par 
M. Deville. ) 

I. a 
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maulvaisement hors de sa main, et à regarder de 
toutes partz ainsi comme des yeulx au prince, 
toutes les choses qui appartiennent à la dignité et 
ponrquoi cette honuesteté au prince * . » Mais , à ceux qui , non 
^'^uiilTpprf^'^ contents de savoir ce que c était que cette cour de 
Echiquier? justice, uous interrogeront sur lorigine du nom 
qu'elle portait , que répondre qui les puisse entiè- 
rement satisfaire et mettre un terme à toutes les 
discussions sur un point depuis si long-temps 
controversé? Dire, comme Ta faitNicot, que, dans 
les cours d'Echiquier, siégeaient des personnages 
de différentes qualités, comme au jeu des échecs 
figurent des pièces dissemblables, et trouver là 
rorigine de l'appellation d'Echiquier donnée à l'an- 
cienne cour souveraine de justice des Normands^, 
c'est, en entrevoyant que le jeu d'échecs était ici 
pour quelque chose , n'avoir pas su dire en quoi , 
et cette explication ne peut être accueillie. J'aime- 
rais mieux encore celle de Le Rouillé, d'Alençon, 
le commentateur de notre ancien Coutumier. A 
la cour d'Echiquier, comme au jeu des échecs 9 
le prince paraissait entouré de ses guerriers; de 
là, selon le commentateur, cette appellation com- 



' J^ Grand Coustumier du pays et duché de Normendie, chap. 
LVi, fol. 77, édit. in-f» de 1539. 

> Thrésor de la Langue françoyse ^ etc., par Jean Nicot , au mot : 

ESCHÉQUIER. 
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mune donnée à deux choses si dissemblables d'ail- 
leurs*. L opinion de Ménage, de Choppin , de 
Bodin , de Pierre Pithou , de Basnage et de 
plusieurs autres, qui font dériver cette appella- 
tion d* Echiquier y du mot allemand « skecken » ou 
dschicken » , envoyer^ , semble beaucoup plus sé- 
rieuse , puisque , enfin , les oflRciers du duc , les 
barons, les prélats, les chevaliers, étaient, nous 
l'avons vu, envoyés souvent d'un lieu à un autre 
pour rendre la justice, et qu'à quelques égards 
ils rappelaient ces missi dominici qu'ils avaient 
remplacés. L'opinion de ceux qui font dériver 
Echiquier du mot saxon « scata » , trésor ' , ou du mot 
neschaitayt , revenus, peut aussi se défendre, la Nor- 
mandie , outre son Echiquier des causes , ayant eu 
son Echiquier des comptes , uniquement occupé de 
finances , institué avant l'autre , peut-être , et 
ayant pu lui communiquer son nom; mais tout 
cela ne saurait nous contenter encore. 



' « Scacsrium dicitur ad instar ludi scacorum in quo rex est 
« cum militibus. » — Guillaume Le Rouillé , Sur le Titre 57 du Cous- 
tumier de Norniendie, au titre : de Eschiquieb. 

* Ménage , Dictionnaire étymologique , ou Origines de la Langue 
française, v<» Echiquier. —Bodin, République, liv. m, chap. 2. 
—Choppin , Du Domaine , liv. 11 , titre v , n° 2. — Pithou , Livre des 
Comtes de Champagne. — Basnage, Sur l'article I de la Coutume 
de Normandie y au titre : de Jurisdiction. 

^ Houard, Dictionnaire du Droit normand, v° Echiquier. — Le 
même, Traité sur les Coutumes anglo-normandes , t. iv, p. 486. 
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Beaucoup d'écrivains graves , qui n'étaient pas 
hommes à se copier les uns les autres, et qui, 
chacun de son côté , avaient cherché avec ardeur 
l'origine de cette appellation d' Echiquier y se sont, 
quoique partis de points divers, rencontrés dans 
une autre conjecture, dont il est temps de parler, 
sans prendre la peine d'en signaler plusieurs autres 
dont le détail nous mènerait trop loin. Ici encore 
le jeu d'échiquier est en cause , mais avec beaucoup 
plus d'apparence, on le va voir, que dans les 
conséquences forcées de Nicot et de tant d'autres 
après lui. Qui n'a entendu parler de l'ancienne juri- 
diction dite: la Table de marbre ^ et ainsi nommée, 
notoirement, de la table de marbre noir autour 
de laquelle siégeaient partout , ( à Rouen , par 
exemple, aussi bien qu'à Paris, ) lés juges des 
Eaux-et-Forôts et de l'Amirauté * ? Qui aussi , n'a vu 
mentionner dans les ouvrages des vieux juriscon- 
sultes, ces instances à la barre ^ dites ainsi à cause 
d'une grande barre de fer scellée à l'entrée des 
salles d'audience des parlements, barre qu'au temps 
d'Etienne Pasquier on voyait encore à Paris dans 
la grande salle du palais ^ , qui existait aussi à Rouen 
dans la grande salle, comme on le voit partout 



' Du Can^e, Glossar., y° Tabula marmorea. 

* Est. Pasquier, Recherches sur la France , liv. ii , chap. 3. 
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daas nos registres* , et sur laquelle s'appuyaient 
les conseillers chargés de vider ces instances, de 
répondre , aussi , les requêtes qui leur étaient 
présentées par les parties ou leurs procureurs^? 
Qui, enfin, ne connaît ce tribunal de la Rote^ 
si célèbre à Rome , et qui , ( du moins le docte 
Du Gange nous l'assure , ) a emprunté son nom 
à la roue « rota » figurée naguère sur chacun 
des pavés de porphyre de la chambre où cette 
juridiction ecclésiastique tenait autrefois ses au- 
diences^? Que si, maintenant, vous interrogez les 
vieux titres, les vieux auteurs qui ont parlé de 
rÉchiquier , si vous vous enquérez des lieux où se 
tinrent naguère ses assises ; si vous reconstruisez , 
de mémoire, ces antiques châteaux, ces vastes salles, 
où les maîtres s'assirent tant de fois en jugement , 
partout vous apparaît la môme idée , l'idée du jeu 
d'échecs , cette idée qui , telle que Nicot la présente, 
n'a pu nou$ agréer tout à l'heure , parce qu'il l'a 
perçue et exprimée incomplète et obscure à nos 
yeux, mais qui, telle que nous l'ofirent plusieurs 
autres érudits, paraît être le mot véritable de l'énigme 



' Reg. sec. du Parlement de Normandie, des 20 mars 1577 , 
13 noY. 1614 et 26 mars 1760. 

» Collection de Décisions nouvelles , par Camus et Bayard , 
y"" Babre. 

* Du Cange, Gloss,, y° Rota. 
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qu'il s'agit de deviner ici. Vient d abord le grave 
Du Gange , ce savant prodigieux , qui nous montre 
nos juges normands réunis dans une salle dont le 
pavé) sortedemosaiquecomposéededallesen pierre 
ou en marbre de couleurs difierentes , ressemMe 
au tablier d'un échiquier * . On voyait , autrefois , 
à Caen, dans l'abbaye de Saînt-Étienne , une 
grande salle où l'Échiquier avait, certainement, 
siégé sous nos rois ; la preuve en existe dans cent 
arrêts qu'avait vus le docte abbé De la Rue. Mais 
il avait vu aussi cette grande salle, qu'il ne 
manque pas de décrire dans ses Essais historiques 
sur Caen; longue de quatre-vingts à cent pieds, 
large de trente-stx à quarante, elle était pavée 
de briques armoriées ; aux quatre angles était 
un échiquier en briques peintes ; quatre autres 
échiquiers avaient été figurés au centre de la salle, 
en sorte que le président voyait toujours un 
échiquier devant lui, et avait toujours luinnême 
un échiquier sous ses pieds ^. 

Mais voici d'autres circonstances où se reproduit 
encore l'idée du tablier des échecs. Les maître» 
de l'échiquier étaient assis en jugement autour 
de grandes tables peintes, ou recouvertes de 
tapis de couleurs diverses. Or, toujours, ces 

' Du Can^e , Gloss. , ?* Sgàgàriubi. 

* De la Rue , Essais historiques sur la ville de Caen, t. II , p. 242, 
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tables peintes, ou ces tapis bariolés , imitaient le 
tablier d'un échiquier. On en peut croire Gervai^ 
de Tilbury, on en peut croire Madox, l'historien 
de l'Echiquier d'Angleterre * , et dix autres , qui 
parlent de ce drap ou tapis échiqueté. A la tour 
de Londres, Noël de la Morinière vit des rôles 
sans nombre où il était fait mention de draps 
échiquetés, appelés Scacaria^ fournis à l'Echi- 
quier par les rois Henri II , Richard Cœur-de- 
Lion et Jean-sans-Terre ^. Ces tapis paraissaient 
être comme de l'essence de l'échiquier, en sorte 
que cette juridiction souveraine semblait ne pou- 
voir tenir ses séances , si on n'en couvrait les tables 
autour desquelles les maîtres devaient être assis. 
Au palais de Westminster, où siégeait, pour l'or- 
dinaire, l'Echiquier d'Angleterre, et où, par- 
tant, était le drap échiqueté, le roi, s'il voulait 
faire tenir son Echiquier dans quelque autre ré- 
sidence royale, ne manquait jamais d'y faire 
porter le fameux tapis ; cela se pratiquait encore 
en 1769, au temps où écrivait Madox. Il nous le 
dit lui-même^. 

Après cela , que d'autres savants veuillent faire 



" Madox*s , Hist. of the Excheq. oj England, 1. 1 , p. t60. — Wa- 
nostrocht , Tableau de la Constitution et des Lois anglaises , p. 174. 

* Revue de Rouen, février 1838. 

^ Madox's, Hist. of the Excheq. of England , 1. 1 , p. 160. 
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dériver celle appellation d'Echiquier, des jetons 
ou pîerres de deux couleurs difierentes, dont 
les mautres de TEchiquier des comptes se servaient 
pour leurs calculs ; qu'ils prétendent qu'en Angle- 
terre, la Cour des comptes a, la première, été 
qualifiée d'Echiquier par ce motif, et qu'ensuite, 
par imitation, ce mot est passé à la Cour des cau- 
ses ( principal objet de cette histoire ) , ce sont 
là de ces opinions qui se peuvent soutenir ; même , 
la Vie de saint Thomas de Cantorbéry^ par Jean 
de Sarisbéry, semble la corroborer, lorsqu'elle 
nous montre, à Londres, Jean, ses trésoriers, et 
les officiers du trésor ,assis tous ensemble autour de 
la table carrée^ ou de l'échiquier y ainsi appelé 
( dit l'auteur ) à cause des jetons de deux couleurs 
dont elle est couverte*. Madox veut, lui, que les 
cases multipliées du tapis échi quêté servissent à 
placer, séparément, les pièces de diflférentes espè- 
ces, les besans, les talents, les monnaies de Rouen , 
d'Anjou, avec lesquelles les paiements se faisaient 
alors. C'est, en termes dîflférents, parler dans le 
même sens que Jean de Sarisbéry, dont nous 



' « Erat siquidem Johannes ille cum Thesaurariis et cœterîs 
« fiscalis pecuniae et public! œris receptoribus , Londoiiiis , ad qua- 
« drangulam tabulam quœ dicitur, à calculis hicolorihus, yu]g6 
« Sgacarium; potiùs autem est régis tabula nummis albicoloribus , 
« ubi et placita coronae Régis tractantur. » — Le Beuf , 1. 1 , Disser- 
tat,, p. 316. — D. Carpentier , Suppl. Gloss, Cangii, y^ SCAGARilJM. 
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rapportions tout à l'heure le témoignage. Tou- 
jours, dans ces explications diverses, apparaît iné- 
vitable ce tablier d'échiquier , devenu sacramentel , 
sans qu'on voie trop pourquoi , dans les salles où 
siégeait la cour souveraine , et jusque sur la table 
autour de laquelle étaient assis les juges. On com- 
prend alors cette formule : fait en l* Echiquier et 
sur l'Echiquier^ , qui souvent s'oflfrit au savant 
abbé De la Rue , dans ses longues recherches à 
la tour de Londres. 

Mais reste toujours la question : pourquoi ces 
pavés, pourquoi ces tapis échiquetés, et quel 
rapport entre un tribunal et le jeu des échecs ? 
Quel rapport, s'écrie Terrien, savant jurisconsulte 
normand, quel rapport ! Mais, au palais, comme 
au jeu des échecs , n'y a-t-îl pas toujours une par- 
tie qui 7?uîfe l'autre , un gagnant et un perdant? Et, 
par cette analogie , Terrien s'explique l'identité 
d'appellation à l'égard de deux choses si diflférentes 
au premier coup d'œil , mais où, sous des formes 
diverses, s'accomplissaient des événements ana- 
logues : succès pour l'un, échec pour l'autre^. 

Idée bizarre si l'on veut, et qui nous étonna 
beaucoup naguère; mais ces salles pavées en 



' « Actum in Scacario et super Scacarium .» — De la Rue , Essais 
historiques sur la ville de Caen , t. U , p. 242. 

» Terrien , liv. xv, chap. 2. 
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échiquier, ces tapis échiquetés, cet Echiquier, 
enfin, inévitable, sacramentel, inséparable de la 
cour de justice connue sous ce nom, peuvent 
donner beaucoup à penser; et, tout bien consi- 
déré, nous demanderons en quoi il répugne si 
fort qu'un tribunal où Tun perd et l'autre gagne, 
où une partie mate l'autre, comme dît Terrien, 
ait pu prendre le même nom qu'un jeu royal où 
il en va ainsi, et qui, chaque jour, charmant les 
loisirs de nos ducs, des prélats et des barons, 
avait bien pu fournir à la langue des appellations 
nouvelles, et, à trait de temps, donner son nom 
à la cour ducale de justice , à cause des gagnants et 
des perdants qu'on y voyait chaque jour, comme 
au jeu des échecs. A Terrien, du reste, toute la 
faute , ou tout l'honneur. 
Simplicité des Ricu de plus simple que la procédure en usage à 

formes de la pro- i>t:ii** i «..» «. 

cédure à FEchi- 1 i^chiquier, SOUS uos ducs, autant quon en peut 
^er, au temps juger par Ics formulcs des décisions qui sont par- 
venues jusqu'à nous. Il ne paraît point qu'il existât 
alors des hommes de loi , ou du moins qu'il leur 
fut permis de venir débattre dans les prétoires les 
causes sur lesquelles on avait pu les consulter, et, 

-Chargés d'une haine étrangère , 
Vendre aux querelles du vulgaire 
Leur voix et leur tranquillité. 

« Les parties comparaissaient en personne, ex- 
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plicpiaîent elles-mêmes leur cause , exposaient leurs 
moyens, et la discussion amenait presque toujours 
un arrangement entre les plaideurs. Les arrêts de 
l'Echiquier, sous nos ducs, paraissent plutôt des 
jugements d'un conseil de famille , que des déci- 
sions d'une cour suprême ; les barons qui les ren- 
daient étaient tous de preux chevaliers dont la 
loyauté persuadait aisément aux parties un arran- 
gement et la paix* » . Telle était l'idée que l'abbé 
De la Rue s'était faite de la procédure en usage 
à l'Echiquier de nos ducs; et les formules les 
plus habituelles des décisions de ce tribunal , 
formules toutes bénignes, toutes conciliantes*, 
semblent justifier les conjectures du docte anti- 
quaire , qui , à la tour de Londres , avait pu voir 
un si grand nombre de jugements de notre ancien 
Echiquier normand. 

Est-il nécessaire de parler de l'indépendance de indépendance de 
l'Echiquier ducal à l'égard du roi de France; de cai d*^ Norman- 
réfiiter La Roche-Flavyn , trai , ne connaissant cet *^*? a l'égard de» 

J ^ ^ ' rois de France. 

Echiquier que de nom , s'est aventuré à dire 
qu'après que cette cour avait confirmé ou infirmé 
les sentences des baillis, les causes jugées par elle 



' De la Rue, Essais historiques sur la ville de Caen , t. H , p. 268 
et suivantes. 

^ « Hsec est flnalis conoordia mter , etc. » — De la Rue , Essais 
histor. sur Caen , t. II , p. 268. 
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pouvaient encore aller , par nouvel appel , au par- 
lement de France*. D'abord, ne s'est-il pas réfuté 
lui-même, en disant ailleurs, que « lesEschiquiers , 
par toutes nos ordonnances , sont appelés Cours 
souveraines y et qu'il leur est attribué autant dejuris- 
diction qu'aux parlements ^ ? » Faut-il disserter lon- 
guement pour établir qu'on n'aurait pas pu, au con- 
traire , en appeler au suzerain, des décisions rendues 
par le vassal et ses officiers, et que l'Echiquier 
de Normandie fut , véritablement , plus souverain 
sous les ducs qu'il ne devait l'être dans la suite 
sous les rois ? C'est que le duc de Normandie était 
l'un de ces grands et fiers vassaux qui avaient su 
conquérir, dans leur territoire, une souveraineté 
absolue, une indépendance incontestée; qui, 
enfin , jouissaient pleinement de ces droits réga- 
liens ' que n'avaient point su se réserver les des- 
cendants dégénérés de Charlemagne. Comme les 
comtes de Toulouse^ et ceux de Champagne, 
toujours nos ducs connurent des causes les plus 
importantes de leurs terres , et les jugèrent souve- 
rainement, c'est-à-dire sans appel ; et « l'Echiquier 

* Les trèze Livres des Parlements de France, par LaRoche-Flayyn^ 
Ut. xin, chap. 59 , § 1. 

* Le même ouvrage , Uy. i , chap. 9. 

' Brussel , Usage gén. des Fiefs, Ht. ii , chap. 1. 

^ Dom Vaissette, Histoire générale du Languedoc, t. UL 
p. 497 ; t. IV , p. 524. 
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de Normandie était aussi absolu, dans ce qu'il 
prononçait pour cette province , que Tétait le Par- 
lement du roi , dans son ressort * . » La dé faute de 
droit j c'est-à-dire un scandaleux déni de justice; et 
le faux jugement , c'est-à-dire une injustice avérée , 
plus éclatante que le soleil, auraient pu seuls, en 
dessaisissant le duc , saisir, au même instant, la 
cour du roi son suzerain , et transporter , en un 
mot, la juridiction de l'Echiquier de Normandie 
à la Cour du roi , au Parlement de France *. 

Recours bien rare sans doute, et dont encore 
on n'usa pas long-temps. Depuis un traité fait vers 
945 , entre le roi de France et le duc Richard I , 
« le duchié de Normandie avoit esté tenu par les 
ducs, sans recongnoistre nul en souverain^ sinon 
Dieu. » Depuis lors , les ducs de Normandie « avoient 
tenu le duchié comme seigneurie divisée et sépa- 
rée de tout autre seigneur... sans nul recongnoistre 
en souverain, sinon Dieu seulement. En signe de 
ceste souveraine seigneurie , les ducs avoient Es- 
chiquier sans ressort ou recongnoissance de nulle 
autre seigneurie^. » 

' Brussel , Usage général des Fiefs , liv. 11 , chap. 13. 

» Usage général des Fiefs , liv. 11 , chap. 5. — Henri Klimrath , 
Mémoire sur les Olim et sur le Parlement, Paris , 1837 , in-8. 

^ Remontrances des habitants de Rouen à Henri VI , roi d'An- 
gleterre , contre l'université de Paris. ( Archives de l'hôtel-de-ville 
de Rouen. ) — M. Chéruel , Histoire de Rouen sous la domination 
anglaise , Pièces justificatives , p. 167 et suivantes. 
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De là 9 pour les Normands, le droit d'être tou- 
jours jugés dans la province. « Nul des demourans 
en icelui duchié n en pouvoit estre trait hors la 
juridiction, en pays, par appel ne autrement Vi 
Même , à la ville de Rouen , sa cajMtale, avait été 
accordé par les ducs rois d'Angleterre, un plus grand 
privilège encore ; celui , pour tous ses bourgeois, 
de ne pouvoir être jugés que dans la ville et dans 
l'enclos de ses murailles. S'agit-il même d'aller 
plaider devant le duc en personne , Oissel , Sainte- 
Vaubourg^ , villages très voisins de Rouen, étaient 
des limites que nul habitant de cette ville ne 
pouvait être contraint de franchir. Les chartes de 
Henri 11, de Richard Cœur-de-Lion , de Jean- 
sans-Terre y étaient formelles. En sorte qu'en 
Normandie même , il y avait des limites très rappro- 
chées que les justiciables n'étaient point tenus de 
dépasser pour se faire rendre la justice '. 

Mais , en 1204 • Jean-sans-Terre s'étant enfui , vint 

Reconvrement ' ^' ' 

de la Normandie Philippc-Augustc , quî , aiusi quc uous le voyions 
gnste. tout à rheure , eut bientôt recouvré cette grande 

L'Echiqnier est . , ,^ , , , , 

conservé. proviucc , ravic uagucrc aux rois ses prédéces- 

seurs. La Normandie étant donc redevenue fran- 



' Remontrances déjà citées. 

' D. Pommeraye , Concilia Rothom. In-4 , p. 148. 

^ Histoire de Rouen sous la domination anglaise , par M. Ché- 
ruel , p. 161 et 162 du texte , 167 et suiv. des Pièces justificatives. 
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çaise , restait à savoir comment désormais lui serait 
administrée la justice. En France, dès-lors, des 
gens du conseil du roi^ se constituant , de temps à 
autre, en cour de justice , connaissaient souve- 
rainement des grandes affaires du royaume , seuls 
et souverains juges d'appel et en dernier ressort , 
des causes décidées , en première instance , sur tous 
les points du territoire français, demeurés sous 
la domination de nos rois. En un mot, le Parle- 
ment naissait , mais informe encore , sans assiette 
fixe, sans juges inamovibles, corps équivoque et 
mixte , occupé tantôt à régler les affaires du roi , 
tantôt à rendre des jugements en son nom ; conseil 
de nos rois avant tout, les suivant comme leur 
ombre , et toujours à leur suite , les conseillant dans 
tous les cas qui s'offraient, préparant leurs édîts, 
mais en même temps écoutant les justiciables et 
jugeant leurs différends *. Les Normands, accou- 
tumés à être jugés chez eux^ allaient-ils être con- 
traints à errer maintenant de ville en ville, cherchant 
la justice que, depuis tant de siècles, ils avaient 
eue si près d'eux? C'eût été blesser au cœur un 
peuple opiniâtrement attaché à ses anciennes cou- 
tumes, et dont une partie, regrettant ses ducs, 
endurait déjà impatiemment le nouveau msdtre qui 



• Henrîon de Pansey, Traité de V Autorité judiciaire en France, 
Introduction , § 3. 
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S était imposé à la Normandie *• La ville de Rouen, 
d ailleurs, (pour ne parler que de la capitale) , ne 
s'était rendue à Philippe- Auguste qu'après avoir 
stipulé la conservation des libertés et coutumes dont 
elle avait joui sous les ducs, ce qui lui avait été 
accordé par charte royale du 1" juin 120/i. ^. 

La province apprit avec joie que. son antique 
Echiquier lui serait conservé ; mais cette joie ne 
fut pas sans mélange : toute justice , en France , 
émanant du roi, et la puissance de juger souve- 
rainement et en dernier ressort étant un de ces 
droits régaliens ^ usurpés naguère , que Philippe- 
Auguste avait eu surtout à cœur de ressaisir, la 
Normandie dut se résigner à voir arriver de Paris 



' Postqaam saccobuit Franco Normannos , et omnis 
Terra Philippinas suscepit Neostria leges 
Indignante diù portavit vertice régis 
Mite jagnm. 

Rex malens bonus esse malis, assaescat amando 
Ut sibi paalatim popalns, ne se peregrinis 
Consnetadinibus arctari forte querantnr , 
Judicia et leges non abrogat, immô tenenda 
Omnia confirmât gênera liter hactenùs illis 
Observata , qaibas non contradicit apertè 
Jas , aat libertas non dépérit ecclesiarum. 

— Gaillelmi Britonis Philippidosy lib. viii, vers 215 et siiiv. — 

^ « Et postquàm ipsi nobis reddiderlnt civitatcm Rothomagi 
« cum omnibus forticiis, nos ipsis creantavimus et concedimns 
« libertates et consuetudines ad eos pertinentes quales habuerunt 
« inNormanniâ. » — Garta 1, Jun. 1204 (Archi?es de l'hôtel-de-TÎlle 
de Rouen; Reg. A, 38. ) 
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à Caen , à Falaise , à Rouen , des commissaires du 
roi , des français envoyés pour tenir cet Echiquier 
qu'on lui avait laissé. 

Nous disons des commissaires ^ car ces juges L'Echiqnier de 

y . ^ , . . • 4 «1 Normandie fat, 

n avaient de mission que pour une assise ; ils sous le règne de 
étaient souvent renouvelés ; et rarement on voyait ^/"i"''*^!!^!!® 

' J et de ses sacces- 

revenir à l'assise de la Saint-Michel tous ceux qui «««irs, tenu par 

-'- descoromissaires 

avaient tenu celle de Pâques. Pourquoi , en eflfet , que nommait lo 
la Normandie eût-elle connu Tinamovibilité judi- 
ciaire, en un temps où la France ne la connais- 
sait pas encore ? Au Parlement de France , aussi , 
encore informe (nous l'avons dit), siégeaient 
alors , non des officiers proprement dits , mais de 
simples commissaires^ renouvelés par nos rois à 
leur gré , presque toujours pris dans leur Conseil , 
et révoqués quand il plaisait au monarque de leur 
reprendre les pouvoirs qu'il leur avait donnés^. 

Ainsi , l'Echiquier , en Normandie , le Parlement , 
en France , étaient désormais deux juridictions 



' On voit de ces commissions au dépôt des Ms. de la Bibliothèque 
royale. En voici une du 28 juillet 1401 : « Karolus, Dei gratiâ, 
a Francorum rex , dilecto et fideli clerico et consiliario nostro ma- 
« gistro Nicolaode Ordeomonte , salutem et dilectionem. Mandamus 
« Tobis qnatinùs, pro. expeditione causarum Scacarii nostri Nor- 
« manie, quod scdere ordinamus in quindenâ sancti Michaëlis pro- 
« ximè venturi, Kothomagi, in dicto Scacario personaliter intersitis, 
« nuUa tenùsomissurus. » — Membran. Bib. reg. — On en trouve une 
autre du 22 juillet 1407, adressée au même. Je dois ces renseigne- 
ments à M. Lacabane. 

" Loyseau , Des Offices , livre i , chap. 3 , n°* 86 , 87. 
r. 3 
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royales soumises au môme régime , indépendantes 
Tune de l'autre, composées d éléments semblables, 
« tenues toutes deux par des commissaires du roi , 
et souvent par les mêmes* , en un mot, ne différant 
que de nom'. » 
Commissaires En 1207, douc , au terme de Pâques, arrivent 

de Philippe-Au- .,^,.1 .. i . . ^i« 

gnste. Guérin, a Talaisc des comiuissaires du roi, qui vont tenir 
évéqoedeseniis: ^Echiquier pour la première fois depuis la con- 
quête ^ ; ces commissaires sont de grands person- 
nages. C'est Gautier , grand chambrier du roi de 
France; c'est Guérin, lami de Philippe- Auguste , 
et bras droit d'un si grand monarque : pour l'heure 
simple chevalier de Saint-Jean de Jérusalem , bien- 
tôt il sera évêque de Senlis; plus tard, chan- 
celier de France , il élèvera cette dignité au plus 
haut degré de gloire et d'honneur. Dès à présent , 
son nom est illustre en France ; après la déroute 
de Bellefoge , où ont péri les archives de la cou- 
ronne , qui , alors , suivaient partout nos rois , cet 



* Klimrath, Mémoire sur les Olim. In-S®, 1837. 

» Terrien , livre xv. — D*Anneville , Inventaire de l'Histoire de 
Normandie f in-4. Rouen, 1645, p. 152. 

^ « Régnante Philippe rege Francise, post acquisitionem Nor- 
« manniae quam fecit , facta sunt hœc judicia in Scacario Norman- 
« nise , à baronibus existentibus in eisdem , anno Domini |207 , 
« apud Falesiam , in Scacario Pasche , coràm domino Galterio 
« ( camerario ) ; fratre Garino; in presentiâ multoruin prelatorum , 
(( militum et baronum. » — Arresta Scacarii, Ms. delà Bibliothèque 
publique de Rouen. 
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homme de science et de génie , par un miraculeux 
effort d'érudition et de mémoire, a fait revivre 
presque toutes ces antiques chartes anéanties , puis 
les a déposées dans un lieu fixe et sûr , pour n en 
plus jamais sortir *. Chaque année presque , 
pendant vingt ans, TEchiquier de Normandie sera 
présidé par ce grand homme; et les premiers 
officiers de la couronne n'y prendront séance qu'à 
sa suite. 

Donc, l'Echiquier, maintenant , est « la court du 
roYy et non pas du duc » ., comme on le lui dira un 
jour en pleine audience , oyant toute la Norman- 
die ^. On voit déjà quelle foi méritent ceux qui 
ont osé avancer « qu'avant Pliilippe-lc-Bel nos rois 
n'envoyaient point encore à l'Echiquier de Norman- 
die de députés étrangers , et que les grands officiers 
de la couronne ducale, l'archevêque de Rouen et les 
évoques le présidaient'» ; erreur grossière, réfutée 
par les registres des Echiquiers du xiii* siècle, 
qui sont venus jusqu'à nous, en grand nombre, 
avec les noms des chanceliers^ des chambriers^ et 
autres grands officiers de la couronne, des premiers 



' Gallia christiana, tome x, col. 1469, et sequentibus. — 
Du Caoge, Gloss.y au mot : (iANCELLARivs. 

* Reg. Echiq.y 17 avril 1464. 

^ De la Constitution du duché ou état souverain de Normandie , 
(par M. Delà Foy, avocat), chap. 7. 1789, in-8**. 
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présidents de Paris , des prélats éminents, commis- 
saires du roi 9 envoyés par lui dans la province pour 
y rendre , en son nom , la justice en dernier ressort 
Que dis-je? on trouve jusqu'aux commissions mêmes 
que leur avaient données les rois en les envoyant 
dans notre province ; nous aurons occasion de le 
Après la con- montrer dans la suite de cette histoire. Nos pré- 

qnéte de la Nor- i . • ^ i i i 

Biandie,ies ba- l^ts , du rcste, uos oarous normauds. nos cheva- 
rons et les prélats \\qys , Continuent, sous les rois, de siéger aux Echi- 

de Normandie ' ^ ^ o 

conlinuèrent de quiers, commc ils avaient fait sous les ducs. Les 

venir siéger h r* i • • -oi • • 

l'Echiquier, et y registres dcs Echiquicrs de Philippe-Auguste le re- 

earent tonjonrs v . 

voix délibéra- marquent en termes exprès, et nous les y montrent 
^*^®* même assis en grand nombre, pressés les uns 

contre les autres, et prenant part aux jugements. 
« Suivent (disent-ils en plusieurs endroits) , suivent 
les jugements rendus par les barons en l'Echiquier 
de Pâques y à Falaise * . » Car , où a-t-on pu prendre 
que, sous nos rois, les seigneurs et les prélats, 



• « RognaDte Philippo rege Franciae, post acquisitionem Nor- 
« mannic, quam fecit, facta siint h«pc judicia in Scacario Nor- 
« raannie à baronihus existentibus in eisdcm, anno Domini 1207, 
« apud Falesiam, in Scacario Pasche, coràm Domino Galterio, 
« f camerario ); fratre Garino ; in presentiâ multorum prœlatorunif 
« militum et baronum. » 

« Anno Domini 1209, facta sunt hec judicia apud Falesiam, in 
« Scacario, coràm Domino Galterio , Domini régis camerario, 
« fratre Garino , in presentiâ multorum prelatorum, militum et 
a baronum. » — Ms. de la Bibliothèque publique de Rouen; et 
Ms. de Rosny, Bibliothèque royale. 
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privés, désormais, de la voix délibéralive qu'ils 
avaient eue sous les ducs, ne concouraient plus à la 
formation des arrêts ; que leur présence à l'Echiquier 
( comme le veut Hoiiard ) n'était nécessaire que 
parce qu'il pouvait y être formé des plaintes contre 
eux, et, déplus, comme une garantie de l'exécu- 
tion , dans leurs districts , des arrêts qu'ils y au- 
raient vu rendre * ? Où , surtout , l'historien Farin 
avait-il vu que ces barons , que ces prélats n'étaient 
plus appelés à l'Echiquier que pour le parer ^ y don- 
ner de r ornement ^, en d'autres termes, pour y 
étaler, ceux-là leurs insignes épiscopaux, ceux-ci 
leurs brillantes armures? Assertion hasardée bien 
légèrement , et dont font encore justice les vieux 
registres de l'Echiquier de Normandie, qui, rappor- 
tant les arrêts rendus à Rouen, à Caen, à Falaise, 
nous montrent tous la part active qu'y avaient prise 
ces barons, ces prélats, ces chevaliers, appelés là 
(nous disait-on) pour la montre, et pour réjouir les 
yeux, « Les barons ont décidé, . . ( disent quelquefois 
les registres) ; les barons ^ les évêtjues et les chevaliers 
é^nïyt/g-e (disent-ils en d'autres endroits'). «En 1258, 



' HoUard, Dictionnaire du Droit normand, au mot: Echiquier 
' Farin, Histoire de Rouen, t. I, chap. 24, édit. de 1668. 

^ « Episcopi et barones dicunt quôd.... — Dicunt barones.... » 
Ecbiq. de 1219, à Falaise ; Ms. Bib. reg., olim Pitliou, posteà Rosny, 
Dunc Bibl. reg. 

Dans un registre de l'Ecbiquier (année 1397), on voit qu'après 
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à l'Echiquier de Rouen (nous dit un ancien car- 
lulaire de Tabbaye de Saint-Georges de Boscher- 
ville) , le jugement fait à l'assise de Longueville 
a été confirmé par les justiciers du seigneur roi 
( c'est-à-dire par les commissaires envoyés pour 
tenir l'Echiquier ) , et par les barons et chevaliers 
qui se trouvaient là^ k savoir , par l'archevêque de 
Rouen, Julien, sire de Péronne; les abbés de Fé- 
camp et de Lire; Jean de Harcourt; Guillaume, 
chambellan de Tancarville; Pierre de Hotol; Henri 
de Neufbourg; Jean Le Veneur; Guillaume de 
Tournebu, etc. % . Les prélats , donc, et les che- 
valiers pouvaient bien être appelés pour relever 
l'éclat de l'Echiquier, leur présence ne pouvant 
qu'ajouter encore à la majesté de ses audiences, 
à la solennité de ses arrêts; et même un registre 
de l'Echiquier parle , en termes exprès, « des 
gens d'église faisant comparence pour parer- la 
court.... Mais ces personnages y venaient aussi (et 



les plaidoiries, « fa demandé aus sages conseilliers estnns an dit 
Eschéqaier, et après en fu demandé aux chevaliers, par le juge- 
ment des quieulx ^ oyes les oppinions desassistans^ jugié fu contre 
le sieur de Buffresnil. » 

' « In Scacario apud Rothoraaguni , judicium quod priùs fac- 
« tum fuerat in assista apud LongueTillara... approbatuni fuit à 
« justitiariis domini Régis , et baronibus et militihus ibidem 
« existentibus , videlicet ab archiepiscopo rothomagensi , domino 
a dePeronnà, abbatibus de Fiscanno et de Lira , J. de Harcourt, 
« G. de Tournebu.» {Cartular. Sancti-Georg. de Bosckenùlle, folio 
it ; Bibl. publique de Rouen , n" 86, 116, Y. 
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le même registre ne manque pas de le dire ) , 

« POUR AIDER A FAIRE LES JUGEMENTS DES MATIÈRES 

PENDANTES EN ICELLE, ainsi ( ajoute-t-il ) que tenus 
y sont par la coustume du pays \ » En un mot , ils 
comparaissaient ( comme le dit plus brièvement 
un autre registre) « pour parer ta court et jugier 
les matières ^. » On en pourrait alléguer bien d'autres 
preuves. C'était pour cela, surtout, qu'ils étaient 
appelés ; et ce motif était assez grave , ce semble , 
pour qu'on ne l'oubliât pas. Le docte chancelier 
Olivier s'en souvenait bien, lui , lorsqu'en 1550 (à 
Rouen , en plein Parlement , le roi Henri II y séant), 
comme il discourait sur l'ancienne organisation ju- 
diciaire de la province , il dit qu'autrefois « en 
l'Eschiquier de Normandie , les causes se vuydoient 

PAR l'opinion des PRÉLATS, DE LA NOBLESSE Ct dcS 

afjiciers du roy^. » Il l'avait pu voir par le Stille 
de procéder y qu'on imprimait encore alors à la 
suite du grand Coutumier de la province ; car il y 
est dit , au dernier article , que « messeigneurs les 
prélats , barons et comtes de Normandie... doivent 
tous comparence en l'Eschiquier.... et que par 
eulx se font les jugements.».» * » 



« Reg. Echiquier de 1453. 
» Reg. Echiq., 1426. 

3 Beg, secr.f du 8 octobre 1550. 

4 Les Usaiges et la Forme qu'on a accoustumé user en conduite 
de procès etjudicature de causes en la duché' de Normendie. 
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Uarcheréqoe Voilà ce qu'allaient faire à TEchiquier les barons 
Rigaat, assistait ct les évôques. Sous Louis IX, le célèbre arche- 
ts» je" mssIotts vêque de Rouen, Eude Rigaut, ami du saint roi, 
de rEcbiqaier. pr^j^t infatigable , occupé sans cesse à visiter toutes 

les^^glises, toutes les abbayes, non pas de son dio- 
cèse seulement , mais , en outre , des six évêché§ 
suflragants de sa métropole ; à présider les conciles 
de la province ; lui si souvent mandé par le roi qui , 
dans toutes les affaires importantes; recourait à 
ses conseils; allant, hors de France, négocier 
avec les rois; puis , revenant à Paris siéger au Par- 
lement, prêcher la croisade, bénir les mariages 
des rois, des princes, des seigneurs, présidera de 
grandes cérémonies religieuses auxquelles assistait 
le pieux monarque ; Rigaut, ce pontife si occupé , ne 
A Rouen, PE- manquait jamais de siéger à l'Echiquier de Norman- 
^^^^VuteBu^^de- ^^^ deux fois par an , lorsque le roi avait terme deux 
pais Tannée 1207. assiscs ; s'cufermaut avec les maîtres ^ au château de 

Rouen où siégeait cette Cour, depuis que Philippe- 
Auguste l'eut fait construire après la conquête ; y 
couchant souvent comme eux; puis, de là, avec 
eux , allant à Caen , à Falaise , partout où le roi avait 
voulu qu'on vît sa souveraine justice. Onze ou douze 
années durant , son curieux Journal nous le montre 
s'acheminant ainsi de Paris à Caen, pour siéger 
à l'Echiquier, s'y rendant par Mantes, Evreux, 
Beaumont-le-Roger , Lîsieux et Troam ; plus sou- 
vent encore , en compagnie des autres msutres de 
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TEchiquier , allant de Rouen à Caen , hébergé avec 
eux dans Tabbaye du Bec, défrayé comme eux 
par le roi ; son Journal * le dit encore. Croîra- 
t-on que ce grand prélat ne voulût que montrer 
là sa croix primatiale, et qu'il n'eût rien de mieux 
à y faire? Qui ne sent, au contraire , combien tous 
ces soins et tous ces voyages devaient difficilement 
se concilier avec les devoirs multipliés d'un métro- 
politain chargé de la sollicitude de toutes les églises 
d'une vaste province ; avec ceux mêmes d'un simple 
évêque siififragant désireux de s'acquitter de son 
ministère selon Dieu et selon sa conscience? En 
Angleterre, dès l'année 1231, les évoques, négli- 
geant leur ministère pastoral y perdaient le temps, 
assis à l'Echiquier, soucieux uniquement des affaires 
toutes mondaines que l'on venait y plaider devant 
eux ; de quoi indigné , Richard , archevêque de Can- 
torbéry, alla tout exprès à Rome, s'en plaindre 
énergiquement au souverain pontife ^. 

Nos évêques de Normandie, plus scrupuleux. Répugnance 

semblaient ne venir qu'à contre-cœur siéger aux Normandie à* 

Echiquiers. Souvent on les vit s'en défendre. Deux ^^E^^r^er * 
fois différentes , en 1279 d'abord ' , puis en 1288, 



' LiberVisitationum Odonis archiep. rothom. Ms. Bib. reg., n** 1245. 

* Mathieu Paris, édit. de 1744, page 254. 

3 « Pronuneiatum fuit.... quôd episcopi Normanniae non tenen- 
« tur venire ad Scacaria, nisi spontè venire voluerint , vei fueriut 
« ex parte régis mandat!. » — Olim du Parlement de Paris , Ms. 
reg. D., folio 52. 
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le Parlement de Paris, appelé, on ne voit pas bien 
à quel tître , à statuer sur la nécessité , pour nos 
prélats, d'aller aux Echiquiers, ou sur l'exemption 
de s'y rendre , prononça en leur faveur contre le 
roi, qui les y avait voulu contraindre *. On com- 
prenait mieux à Paris combien les préoccupations 
du juge étaient peu compatibles avec les devoirs 
du pasteur; et, à vingt ans du dernier de ces arrêts, 
Phîlippe-le-Long disait dans un édit : « 11 n'y aura 
nulz prélaz députez en Parlement ; car ly roys fait 
conscience de eus empeschier au gouvernement 
de leurs expérituautéz; et ly roys veut avoir en son 
Parlement genz qui y puissent entendre continuel- 
lement sans en partir , et qui ne soient occupez 
d'autres grans occupations^. » 
Arrêts de TE- Mah , déclarés Hbres par le Parlement, les pré- 

chiqnier, rendas ^ ^ ^ * ^ 

pour les y con- lats uormauds étaient contraints par l'Echiquier 

traindre. 5. ».. • • •. 1 *. • 

a cette comparence qui paraissait leur coûter si 



' « In Parlamento Penthecostes 1288, Parisiùs, fuit istud 
« arrestiim, prout sequitur, determinatura : Cum episcopi Nor- 
« manniae occasionarentur super eo £|uôd ex parte domini Régis 
« proponebatur contra eos quôd ad Scacaria sua ex debito venire 
« tenebantur, auditis eorum rationibus et defensionibus, pronun- 
(i tiatum fuit quôd dicti episcopi non tenentur yenire ad dicta 
« Scacaria, nisi spontè venerint, vel fuerint ex parte domini 
« Régis raandati. » — Reg.St-Just , Ms., folio 31, cité par Brussel. 

* Edit du 3 décembre 1319. 
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fort. Dès 1219, Robert Poulain, archevêque de 
Rouen , s'en voulant défendre , un arrêt rendu à 
Falaise avait décidé que Tarchevôque , semons par 
les baillis du roi , devait venir siéger à TEchiquier. 
Les barons et lesévêques eux-mêmes l'avaient jugé 
ainsi ; et tous attestèrent , alors , qu'ils avaient vu 
l'archevêque Gautier-le-Magnifique, prédécesseur 
de Robert Poulain , venir toujours siéger aux Echi- 
quiers *. A l'Echiquier de Saint-Michel, en 1/^66, 
comme on faisait « l'appel des prélats et gens d'é- 
glise qui dévoient comparence au dit Eschiquier pour 
y assister et aider à faire les jugemens des matières 
pendans en icelui (ce sont les termes du registre) , 
se comparut l'évêque d 'A vr anches. » Écoutez à quelle 
fin : « Il dist que l'archevêque de Rouen , luy ne 
les autres évesques de Normendie , n'estoîent point 
subgez de faire la comparence et assistence au dit 
Eschiquier, se Hz n'y est oient expressément man- 
dez ^ et par lettres du roy. » C'est que l'arrêt du 
Parlement de Paris avait fait du bruit en son 
temps, et qu'à deux siècles presque d'intervalle, 
le^ évêques normands s'en souvenaient encore. 



I « Episcopi et harones dicunt quôd archiepiscopus rotboma- 
a gensis débet ventre ad Scacarium domini Régis , per submoni- 
« tionem balli?orum domini Régis, et dicunt quôd viderunt ar- 
« chiepiscopum Galterum sic venire. » — Ms. du 13^ siècle, ayant 
appartenu à Pithon , puis à la Bibliothèque de Rosny , et aujour- 
d'hui k la Bibliothèque royale. 
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Maïs l'Echiquier n'en voulait point entendre 
parier; au soutien de Tévêque d'Avranches, le 
procureur du roi répondit que , « par la coustome 
du pays, les évesques estoient subgéz de faire com- 
parence en TEschiquier , et qu'il protestoit au con- 
traire. * » Ceci se passait du temps du cardinal 
d'Etouteville. Plus tard, l'archevêque Robert de 
Croismare, entêté des mêmes idées, crut gagner 
sa cause à l'Echiquier en y venant lui-même la 
plaider ^n personne. Mais, après un vif débat entre 
ce pontife et le procureur du roi , l'Echiquier pro- 
nonça que l'archevêque de Rouen avait toujours 
été, était encore, et serait toujours sujet à com- 
parence en l'Echiquier. Même , pour s'être opiniâ- 
tre, pour avoir protesté contre les assertions de 
l'advocat du roi^ Robert de Croismare fut con- 
damné à une amende, qu'il lui fallut payer, séance 
tenante^. 

L'Echiquier tenant bon, force était bien aux 
évêques et abbés de la province de venir compa- 
raître à ses audiences, et dy siéger, sinon tous, 
du moins en assez grand nombre ; car il y avait , 
comme on voit, des amendes contre les défaillants; 
sans parler de procès à soutenir, dans lesquels ils 
n'auraient pas eu le dessus. A la vérité, l'Echiquier,. 



* Meg. Echiq.y 13 octobre 1466. 
> Beg. Echiq.y Saint-Michel 1484. 
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satisfait pourvu qu'il vît sur ses bancs un assez 
grand nombre d'abbés, deux, trois ou quatre 
évoques sur les sept obligés à comparence, ne 
tenait pas toujours rigueur aux absents; et, pour 
peu qu'il y eût d'apparence aux exoines ou excuses 
qu'on venait lui faire pour les manquants, il s'en 
payait d'assez bonne grâce, et les dispensait volon- 
tiers de l'amende ; l'un « pour cause de son anti- 
quité ^ » ; plusieurs par égard pour leurs infirmités , 
attestées, à l'égard des évêques,par leurs ticaires 
généraux ; pour les abbés, par les religieux de leurs 
abbayes ; quelques-uns « pour ce qu'ilz estoient 
devers le roy. » En 1466, une amende prononcée 
contre l'abbé de Saint-Ouen de Rouen, défaillant, 
fut « convertie en une messe pour la bonne pros- 
périté du roy. » L'abbé de Saint-Wandrille , se 
disant malade, fut excusé, le premier jour, sur sa 
requête, « pour ce que s'il venoit en santé durant 
cestEschiquier, il y comparoistroit. » Une autre fois, 
l'abbé d'Ardennes, près Caen, venu à Rouen à 
l'Echiquier, mais atteint d'une maladie avant la fin 
de l'assise, obtint « congié de s'en aller, veu sa 
maladie, et que son abbaye estoit de petite re- 



venue. ^ » 



' Rcg. Echiq,, 1462. 
' Reg, Eehiq.f 1466. 
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Mais tous n*en étaient pas quittes pour si peu. 
Dans nos registres, nous trouvons des évoques et 
des abbés condamnés à des amendes de vingt livres, 
pour non comparence sans excuse légitime. Tou- 
jours, en un mot, ils étaient tenus à comparence 
en dépit des deux arrêts du parlement de Paris qui 
les en avaient naguère déclarés exempts. Cela 
dura ainsijusqu a redit d'avril 1499, qui vint opérer 
une si grande révolution dans l'organisation judi- 
ciaire de la province , en donnant à la Normandie 
un Echiquier perpétuel et des magistrats voués 
uniquement, et pour toujours, à régler les grandes 
affaires de la province, à juger ses différends. 
Encore, cet édit même est-il une nouvelle preuve 
de l'obligation à comparence qui avait jusqu'alors 
incombé aux barons et aux prélats, puisqu'il dis- 
pose que ces prélats, que ces barons, qui devaient 
naguère assister en l'Echiquier, « le pourront désor^ 
mais, s'ils veulent , sans autrement y estre corn- 
peliez^ », transformant ainsi en un droit, en une 
simple faculté , ce qui naguère avait été un rigou- 
reux devoir. 

Nommons, c'en est ici le lieu, les gens d'églide 
et les nobles tenus Aq comparoir à notre Echiquier, 
moins encore pour le parer, que pour aider à y 
rendre les jugements. Il convient de les classer par 

' Edit d'avril 1499, art. 6. 
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bailliages, en commençant par le clergé, qui, par- 
tout alors , tenait le premier lieu. 



CLERGÉ. 
Bailliage de Rouen. 



L'archevêque de .Rouen. 
L'évoque de Lisieux. 
L'abbé deSt-Ouen de Rouen. 
L'abbé du Bec-Helloin. 
L'abbé de Jumiéges. 
Le doyen de Rouen. 
Le doyen de Lisieux. 
L'abbé de Ste-Catherinc-lès - 

Rouen. 
L'abbé de Préaux. 
L'abbé de Grestain. 
L'abbé de Cormeilles. 
L'abbé de Saint- Georges de 

Boscherville. 
L'abbé de Bonport. 
L'abbé de Bernay. 



L'abbé de Corneville. 
L'abbé de l'Isle-Dieu. 
L'abbé de Saint- Victor. 
Le prieur de St-Lô de Rouen. 
Le prieur du Mont-aux- 

Malades. 
Le prieur de Bourg-Achard. 
Le prieur de Sainte-Catherine 

de Grammont. 
Le prieur de la Madeleine de 

Rouen. 
Le prieur des Deux- Amants. 
Le prieur de Beaulieu. 
Le prieur de Reaupré. 
Le doyen de la Saussaie. 



Bailliage de Caux. 



L'abbé de Fécamp. 
L'abbé de Saint- Wandrille. 
L'abbé d'Aumale. 
L'abbé du Valasse. 
L'abbé de Valmont. 
L'abbé du Tréport. 
L'abbé d'Eu. 
L'abbé de Foucarmont. 



L'abbé de Bellozanne. 
L'abbé de Beaubec. 
Le prieur de Longueville. 
Le trésorier de Charles-Mes- 

nil. 
Le prieur du Paro-de-Har- 

court. 
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Bailliage de Caen. 



L*évêque de Bayeux. 

L'évêqiie de Séez. 

L*abbc de Saint-Etienne de 

Caen. 
Le doyen de Bayeux 
Le doyen de Séez. 
L'abbé de Troarn. 
L'abbé de Belle-Etoile. 
L'abbé de Mondaye. 
L'abbé d'Aunay. 
L'abbé de Longues. 
L'abbé de Fontenay. 
Le prieur des Deux-Jumeaux. 



L'abbé du Val. 
L'abbé de Saint-Sever. 
L'abbé de Thorigny. 
L'abbé de Saint-Pierre-sur- 

Dives. 
L'abbé de St-Jean de Falaise. 
L'abbé de Cerisi. 
L'abbé d'Ardennes. 
L'abbé de Barbery. 
Le prieur de Sainte-Barbe en 

Auge. 
Le prieur de Saint- Vigor. 
Le prieur de Saint- Gabriel. 



Bailliage de Cotentin. 



L'évêque d'Avranches. 
L'évéque de Coutances. 
L^abbé du Mont-Saint-Michel. 
L'abbé de Montebourg. 
L'abbé de Blanche-Lande. 
L'abbé de Notre-Damc-du- 

Vou (Vœu). 
Le doyen d'Avranches. 
Le doyen de Coutances. 
L'abbé de Lessay. 



L'abbé de Saint- Sauveur-le- 

Vicomle. 
L'abbé de Hambie. 
L'abbé de Savigny. 
L'abbé de Mont Morel. 
L'abbé de la Luzerne. 
Le chantre de Coutances. 
Le prieur de Saint-Fromond. 
Le prieur de Bohon. 
Le prieur de Mortain. 



Bailliage d'Évreux. 



L'évêque d'Evreux. 
L'abbé de Saint-Evroult. 
L'abbé de Lestrée. 
L'abbé de Breuil-Benoit. 



L'abbé de Saint -Taurin. 
Le doyen d'Evreux. 
L'abbé de Bernay. 
L'abbé de Conches. 
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L'abbé de Lyre. L'abbé de la Noc. 

L'abbé dlvry. Le prieur de Beaamont-Ie> 

L'abbé de la Croix-Saint Roger. 

Leuffroy. Le prieur de Lierru. 

Bailliage de Gisors. 

L'abbé de Mortemer. Le prieur de Sausseuse. 

Le doyen de Vernon. Le prieur de Saint-Laurent- 

Le doyen d'Andely en-Lions. 

Le doyen d'Ecouis. Le chantre de Gaillon. 

Bailliage d'Alençon. 

L'abbé de St-Martin de Sècz. L'abbé de Silly. 
L'abbé de St-André- en Goufer. L'abbé de Lonlay. 

NOBLES. 
Bailliage de Rouen. 

Le comte de Harcourt. Le baron du Bec Thomas. 

Le vicomte de Roncheville. Le baron de Mauny. 

Lebaronetvidamed'Esneval Le baron de Beaufour. 

Le baron de Clères. Le baron de Beuvron. 

Le vicomte de Fauguernon. Le baron d'Acquigny. 

Bailliage de Gaux. 

Le comte d'Eu. Le baron de Mesnières. 

Le comte de Tancarville. Le baron de Cléville. 

Le comte d'Aumale. Le baron de Cuverville. 

Le comte de Longueville. Le baron de Bosc-Geffroy. 

Le comte de Maulévrier. Le baron d'Ecotigny, 

Lesireetbarond'Estouteville. Le baron du Fresne. 

Le baron , sire de Grasville. Le baron de Quermonville. 

Le vicomte de Blosseville. Le baron du Besie et de Fré- 
Le baron du BecCrépin. auville. 

I. 4 
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Bailliage de Caen. 



Le vicomte de Fontcnay-lc- 

Marmion. 
Le baron de Conrcy. 
Le baron d'Annebecq 
Le baron de Toiirnebu. 
Le baron de Creully. 



Le baron de la Motte, de 

Sény et de Grinbosc. 
Le bâV*oVi de Crépon. 
Le baron de Coulonces. 
Le baron de Thoiigny. 



Bailliage de Cotentin. 



Le comte de Mortain. 

Le vicomte de Sl-Sauveur-le- 

Vi comte. 
Le vicomte de Néhon. 
Le sire et baron de Bricquebec. 
Le baron du Hommét. 
Le baron de Hambie. 
Le baron delaHaye-du-Puits. 
Le baron de Varanguebecq. 



Le baron de la Luthumière. 

Le baron de Moyon. 

Le baron de Saint-Paër-lc- 

Servin, ou Seurain. 
Le baron d'Orglandes. 
iLe l)aron clés Biards. 
Le baron de Marigny et d^ 

Remilly. 
Le baron d!£ssay. 



Bailliage d'Evreux. 



Le comte d'Ivry. 
Le baron de Ferrières. 
Le baron du Neutbourg. 
Le baron de Saint-André-en- 
la-Marche. 



Le baron de la Ferté-FrcsneJ, 
Le baron de Tillières. 
Le baron de Landes. 
Le baron de Gacé. 
Le baron de Dam ville. 



'Bailliage de Gisors. 



Le baron de Heuque Ville. Le baron de^Baudiemoiii. 
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Bailliage d'Alençon. 

X.e baron de Laigle. Le baron du Thuit. 

Le baron de Montreuil. LebarondeMesle-sur-Sarthe. 

Le baron d'Echauffour. Le baron de la Perrière. 

Le baron de Nonant. Le baron de la Roche. 

Le baron de Corbinet. Le baron de Persans. 

Le baron de Courtomer. Le baron de Menière. 

Le baron de Montgommery. 



Enfin, dans les derniers temps , par suite, peut- 
être, du traité de Conflans (1465) , qui avait donné 
à la Normandie la suzeraineté du duché de Bretagne, 
étaient appelés à comparaître à TEchiquier de 
Rouen, les barons et prélats bretons , dont les 
noms suivent : 

CLERGÉ. 

L'évêque de Saint-Brîeuc-de- X'évêque de Saint-Malo. 
Vaux. L'évêque de Dol. 

NOBLES. 

Le. baron de Guéméné et de Le baron de Montauban. 

Condé-snr-Noireau. Le vicomte de Pommerit, 

Le baron de Derval et de baron de Marcé. 

Lapdelles. Le baron de Rieux. 

Je dis que ces prélats, que ces gentilshommes 
étaient appelés à comparaître ; mais je ne vois pas 
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qu'aucun ait comparu jamais ; seulement , quelques- 
uns se faisaient excuser, lors des appeaux ^ ce qui 
était se reconnaître tenus à la comparence. Ceux 
qui n'avaient point pris ce soin étaient mis en 
deffauUe et en amende. 

Puisque nous avons déjà tant parlé des juge- 
ments de l'Echiquier et des personnages qui y 
devaient concourir, finissons-en sur ce sujet, 
encore qu'il faille, pour cela, anticiper sur les deux 
siècles suivants. Depuis 1204 , tout était chan- 
gé. Bien des causes avaient pu rendre moins né- 
cessaires à l'Echiquier les barons et les prélals, 
eux si indispensables au temps des ducs, eux, 
alors, l'ame, l'essence même de l'Echiquier, si l'on 
peut ainsi parler. L'histoire nous montre la chi- 
cane et toutes ses formes entrant dans notre pro- 
vince, à la suite de Philippe-Auguste ou peu de 
temps après lui, et le style des jugements de notre 
Echiquier perdant sa simplicité primitive; elle re- 
grette « cet esprit de conciliation qui terminait au- 
trefois les affaires \ » Les parties, maintenant, 
comparaissent bien encore en personne; mais les 
aitournés (procureurs), les conteurs (avocats), les 
accompagnent, parlent pour elles, ou même pa* 
raissent souvent seuls devant les juges. Bientôt le 



' De la Rue , Essais historiques sur la i'ille de Caen , t. II , p. 269. 
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droit devient une science et est enseigné dans les 
écoles à d'avides et nombreux adeptes ; les gens 
de loi pullulent ; pour les entendre, il faut être 
initié comme eux aux mystères de la législation , 
de la procédure et du droit coutumîer. 

En Normandie , où d'abord la coutume , écrite Le« avocats et 

légistes présents 

seulement dans la mémoire des hommes, et trans- prenaient part 

• .., f f .' I I m^» 1 •■ aax jagements. 

mise amsi de génération en génération, devait 
n'être rédigée dans la suite que sommairement, 
pour les cas les plus ordinaires, n'être même, au 
commencement, qu'un simple traité d'un juriscon- 
sulte sur notre droit , et ne devenir loi que parce 
que ce traité ^ reproduisant fidèlement des prin- 
cipes avoués de tous, fut bientôt adopté pour code * ; 
en Normandie, où chaque jour presque, à l'Echi- 
quier, il s'agit, au moyen des records^ de décou- • 
vrir , de constater la loi , et de l'appliquer au fait 
particulier; quelle ressource, d'ailleurs, au milieu 
d'affaires sans nombre , pouvaient offrir aux com- 
missaires du roi ( étrangers la plupart du temps 
à nos usages), des évêques, des abbés qui souvent 
ne savaient que prier, des barons qui n'avaient ap- 
pris qu'à combattre ? Dès la fin du xiii* siècle , 
mais surtout aux xiv* et xv* , dans des bas bancs , 
au-dessous de ces barons et de ces évêques, sié- 



" Voir les Reckerckes sur V origine de la Coutume de Nor- 
mandie, par M. A. Daviel, avocat à Rouen. 
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geaient, nombreuxetl unsurrautre, desprocùreurs^ 
surtout des avocats venus là pour conseiller les par- 
ties et exposer ou plaider leurs causes. Or, qui, 
mieux que ces légistes , savait ce qu'avaient jadis 
décidé les juges, les Echiquiers précédents, sur les 
contestations les plus ordinaires entre les habitants 
du pays ? Des questions sans nombre se trouvaient 
avoir été , à la longue , résolues dans un sens uni- 
forme. La presse n'existant point , à cette époque , 
pour conserver tant de solutions ; l'écriture même 
n'étant pas fort en usagé; et le monde, enfin, 
n'ayant guère alors pour dépôt et pour archi- 
ves que la mémoire de quelques hommes intel- 
ligents , les légistes , les praticiens , les avocats , 
hommes d'études, de science et de souvenirs, ne 
devenaient-ils pas des témoins importants à intei^ 
roger sur des lois qui n'avaient pas été rédigées, 
ou ne l'avaient été que bien sommairement; et 
dont, mieux qu'aucuns autres, ils avaient dû con- 
server la mémoire , sur ime jurisprudence dont les 
monuments étaient dispersés ou avaient péri? Dé 
là, en Normandie, à l'Echiquier, l'usage existant, 
au xiv* et au xv* siècle , de; ne juger que de 
l'avis de l' assistance ^ c'est-à-dire de recueillir, 
outre les opinions des commissaires, des ba- 
rons et des prélats, celles des avocats et hommes 
de loi présents, et désintéressés dans l'affaire en 

Il ri «v^x 
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£& 156â , au lit de justice tenu ati palais , à 
Rouen , par Charles IX , le docte avocat du roi 
Laurent Bigot, parlant au monarque de ces vieux 
temps de l'Echiquier : « Sirfe , lui disait-il , vostre 
pays de Normandie se gouverne par.^ustumes., les 
unes escriptesy les autres non^ et toutes sont tenues 
pour notoires et constantes en jugement ^ en manière 
qu'il n'est besoing d'en informer par turbes ou en- 
questes En ceste court , avant qu'elle feust or- 
dinairement séante , les jugements se faisoyént par 
opinion d'assistance , publiquement ; en quoy fai- 
sant , la coustume esitoit récitée et arrestée par les 
assistants; lesquels, par mesme moyen , donnoyent 
Jeur jugement sur le doubte et question qui s'offroit 
*ur la coustume \ » Bigot , un si savant homme, 
^vait lu l'ancien Stille de procéder, au titre : « comme 
on faict jugement des matières. » Cet article l'avait 
frappé , et nous devons le faire connaître aux lec- 
teurs! « En Normandie ( y est-il dit ) , s^é font des ju- 
gements par les opinions des sages coustuwiers et 
praticiens, lesquels coustumiers et praticiens sont 
des coustumes et usages du pays ( surtout 'des lieux 
'OÙ ils résident et practiquent ) juges et tteshoings ; 
et quant ,^ entre les parties., est descord d'aulcun 
'Usage au coustume, laprobation s'en faict pareulx^. » 



* Aeg.y 17 août 1563. 

* Le Stille de procéder eu pays de Normendie, in *fiiie. 
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Les registres des Echiquiers nous en of&eiit à 
la fois, et d'irrécusables preuves , et de curieux 
exemples. Dans celui de 1337, on voit qu'en un 
procès plaidé au bailliage de Rouen, entre Guil- 
laume des Fontaines et Colart de Saint-Aubin-sur- 
Cailly , il avait été « demandé as $ages estans en 
l'assise, en la manière que il appartient à faire par 

la coustume par les quiex sages, touz accorda- 

blement, sanz contredit, il avoit esté dit et jugié 
pour Guillaume des Fontaines. » Hais, peu après, 
au jour fixé pour le prononcé de la sentence , c les 
parties présentes et grani foison de sages y qui 
avoient jugié pour Guillaume des Fontaines» , quel 
n'avait pas été l'étonnement de tous, lorsque le 
bailli , < sans plus demander » , avait prononcé 
pour la partie adverse ! A l'instant même , en 
pleine cohue ^ l'attourné de Des Fontaines avait pro- 
testé contre ce jugement , comme faux et mauvai- 
sèment rendu; puis , appel avait été porté en hâte à 
l'Echiquier, de ce jugement prononcé parlebaUli, 
« de sa volonté et contre l'opinion de touz » . A 
l'Echiquier, on n'avait garde de tomber dans la faute 
reprochée si publiquement au bailli. Là donc « il 
fil présentement demandé as sages estanz au dit 

Eschiquier et fu jugié (enfin) pour Guillaume 

des Fontaines * . » 

' neg, £ehiq., 1337. 



cats à roaTertnre 
de l'Ecbiqnier. 
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Les sages y ici , est-il besoin de le dire ? c'étaient 
ceux qui savaient, « saf tentes » ; c'étaient les légistes^ 
« les sages hommes de loix » , comme les appelait 
Pierre des Fontaines * . 

Aussi le serment qu'il leur fallait prêter à l'on- Serment que 

. 1171... »«â. •.•* 1 *. prélaientancien- 

verture des Jlchi$[uiers , n avait pas trait seulement, nement les avo- 
comme aujourd'hui, aux obligations imposées au 
ministère de la défense , mais se rapportait aussi 
aux fonctions de juges, qu'ils ne pouvaient man- 
quer d'être souvent appelés à remplir. Ils juraient 
donc bien «d'exercer loyaument et diligaument 
leur oflBce de conseillier ^ et advocat^ pour et contre 
quelconque personne qu'elle fût» ; de ne point dé- 
fendre de causes «se ilz ne les créoyoient, en leurs 
consciences, estre bonnes, vrayes et loiaulx» ; et 
de les laisser là si, dans le cours de l'instance, ils 
s'apercevaient qu'elles fussent injustes; de n'a- 
vancer, en plaidoirie , que des faits attestés vrais par 
la partie; « de n'alléguer aucune coustume, stille , 
usage , se ilz ne créoyoient que ce feust raison et 
vérité, etc.» Voilà pour le ministère d'avocat, de 
défenseur des parties. Mais les devoirs du minis- 
tère du juge, n'avaient point été oubliés dans 



' Conseils de Pierre des Fontaines, chap. 61, n** 64. — Ducange 
et Carpentier, Gloss. et SuppL, \° Sapientes. 

' Conseillier est ici pour avocat, du mot : a consilium. » 



^^ HISTOIRE 

Je formulaire; et les avocats devaient aussi jurer 
« t(ùe quant la Court leur demanderoit leur advis 
et opinion d'aucune cause , ilz en respondroient 
loyaument et en leurs consciences , regectée et os- 
tée toute haingne et aflfection indeue pour ou cotjtre 
quelconque personne que ce feust » ; ils devaient 
promettre, sous la foi du serment, «.de ne demou- 
rer en jugement pour conseillier ne dire leur op- 
pinion à fin de jugement , en aucune cause quelle 
qu'elle fust, en la quelle ilz auroient esté, par avant, 
advocats et conseilliers devant aucuns juges, ou 
seulement conseillé ( donné avis) en la cause ^ et 
dit leur opinion à partie * . » Dans tout ce qu'or- 
donnent les Echiquiers , relativement aux avocats^ 
on voit qu'ils avaient en vue le ministère du juge 
non moins que celui de la défense. En l/i.5/i., l'E- 
chiquier recommande au greffier «d'eseripre les 
oppinions que donneront les advocàs es jugemens 
et advis qui leur seront demandez en Eschiquier^. » 
En 1/1.8/1., c'est aux avocats même qu'il s'adresse; 
-il les avertit «d'estre plus briefz que ilz n'ont ac- 
coustumé estre tant en plaidoiries que en ùppir 
nantj quant leurs oppinions leur seront demandées^ 
qu'ilz se gardent de redites le plus qu'ilz pour- 



* Reg. des Echiquiers , passim. 
' Reg. Echiq.j 23 Juin 1454. 
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ront *• » Une autre fois, parlant eacore aux 
u âdvocats et autres personnes assistané pour jugièr 
à r Eschiquier it y il leul' dît «dette seoir biènor^ 
dcnniéement en leurs lieux ordennéz j sans donner 
êmpescbement les uns aux autres, et de se garder 
de murmurer ensemble ^. » * - i . . ; 

Il avait bien fallu mettre Tordre parmi tous ces Grand nombre 

- . • ^ 1 ^'^^ avocat» qal 

avocats en grand nombre qui se pressaient sur les venaient à te- 
bancs de la salle d'audience; catil en étiit vemi <^**»^'*»«''- 
là de tbiis les coins de la province ; et il n'y avait 
point de vicomte qui n en eût fourni, les unes plus; 
les autres moins. En 1390, il en vint ^ft; eri 
1&.62, 13/i seulement ; mais, en HOû^ on en vit at-» 
river jusqu'à 339 , dont le bailliage de Gisors n'a- 
vait fourni que 14, tandis que celui de Coutclnceià 
en avait . envoyé 90; celui de Roueri, 75; belui 
d'Evreux, 60 ; ceux de Gaen et de«Gaudebec^cha- 
ciin^ 50l Tous avaient été « tesmongnéz suffisant et 
habiles » par les lieutenants de baillis^^tlès procu- 
reurs du roi des sièges d'où ils venaient ; car il fal- 
lait cette condition pour que l'Echiquier les auto- 
risât à « postuler comme advocas*;» fet lë« aduiit âU 
serment^. " 

Devenant de jour en jdiur plus nécessaires à tiiê- 



'* 



' Reg, Echiq.y 25 ortobre 148'i. 

* Reg, Echiq.y 1390. 

^ Reg. Echiq., 1453, 1466. 
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sure que le monde allait se civilisant, les lumières 
étaient prisées davantage; les barons, les prélats, 
seuls juges naguère, en étant demeurés, ceux-là 
aux exercices du corps , ceux-ci aux cérémonies du 
culte, il leur fallait bien, en jugement, appeler à 
leur aide les jurisconsultes qui, plus tard, devaient 
remplacer, sur les hauts bancs , les nobles person- 
nages aux pieds desquels, aujourd'hui encore, ils 
étaient heureux et fiers de s'asseoir * . 
Les juges de Quelle garantie pour les arrêts -de l'Echiquier, 
naiem pnbiiqae^ 9^® J® concours de tant d'hommcs éclairés , sur- 
TndiVncë/'""^ tout lorsque l'on songe que les maîtres de l'E- 
chiquier et les avocats consultés, opinaient là 
publiquement, voyant et oyant tous ? Un magis- 
trat breton du xvi* siècle , Du Fayl de la Hérissaie , 
peintre fidèle et naïf des anciennes mœurs de sa 
province , parlant du bon vieux temps de Breta- 
gne , où « les procès criminelz se jugeoient à huis 
ouverts en pleine audience, en présence du pri- 
sonnier » , nous fait assister au jugement public 
d'un braconnier nommé Vento, en péril d'être 
pendu tout à l'heure, pour avoir tué force cerfs et 
biches dans les forêts du roi; il nous le montre 
écoutant avec anxiété, l'un après l'autre, parler 
pour ou contre lui , les advocatZj quij lors ( dit-il ), 



' Reg. Echiq.y 1390 et passim. 
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avoient voix délibérative\ Aînsî en allait-il dans 
notre province; et le Stille de procéder nous le 
montre de reste, a On doit ( dit-il ) faire amener 
l'accusé en jugement; et là, publiquement et 
devant tous , doit au prisonnier sa confession estre 
lepe ; et , sur chacun article , par le juge , interrogué 
se ( si ) l'article est véritable ; et se publiquement il 
recongnoist les cas contenus au procès, le juge, 
par l'opinion des coustumiers et praticiens en la 
juridiction , doit procéder à son absolution ou 
le doit condamner, selon l'exigence des cas et 
ainsi qu'il trouvera, par les opinions d'iceulx assis-- 
tants^.rt Que s'il en était ainsi au criminel, com- 
bien plus pour les procès civils ! On l'a vu déjà par 
l'exemple de l'année 1337, allégué tout à l'heure. 
Mais les preuves surabondent, et les alléguer toutes 
serait perdre le temps. C'était alors un usage uni- 
versel dans notre province et le docte chancelier 
Olivier, lors de la séance royale tenue au Parlement 
de Rouen j par Henri II , en octobre 1550 , ne man- 
qua pas d'en parler aussi dans ce Discours dont 
nous avons déjà rapporté quelque chose ailleurs. 
« A l'Echiquier ( dit-il ) , se disoient publiquement , 
devant le peuple assistant, les opinions en toutes 



' Contes d'Eutrapel : « De ceulx qui prennent en refusant, » 

* Le Stille de procéder eu pays de Normendie : « Comme on doit 
faire le jugement d'un criminel. » 
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matières 9 tant civilles que criminelles. Là, on 
opinoit comme en ung théâtre de toute la pro- 
vince, en présence de tant de tesmoings, qu'il 
n y avoit homme si eshonté qui n'eust quelque 
crainte de perdre la réputation ( la bonne opinion ) 
d'une si grande compaignie * . » Au civil , les plaideurs 
qu'on allait juger ne pouvaient rester là à entendre 
opiner les juges; ils sortaient donc et n'étaient xap- 
pelés qu'au moment où allait être prononcé l'arrêt. 
Mais pouvaient-ils ignorer long-temps ce qui s'était 
dit en leur absence ? « Il s'en suivoit de là grand' 
contention aux parties et peuple. » Aussi , à Isr fin, 
«tous les haultz justiciers s'y opposèrent-ils^» ; et 
on renonça à ce vieil usage. 
Toas les offi- - Rien , quoi qu'il en soit , n'était plus solennel 
de^'^Normindin T^^ ^^^ assiscs de l'Echiquicr ; et l'affluence de 
étafenTtenni°de S®^^ ^^ ^^^ ' ^^ magistrats , de plaideurs qu elles 
comparaître amenaient àRouen , était telle , qu'on aurait peine, 
aujourd'hui, à s'en faire une exacte idée. Sanà 
parler, des Commissaires du roi; sans parler non 
plus de dous ces puissans barons, de tous C6s 
prietsffs, de tous ces abbés, de ces évêques, de ces 
doyens «de .collégiales tenus à comparence; sans 
nous répéter sur ce grand nombre d'avocats et 



* Reg. secr.f 8 octobre 1560. 

* Beg. secr.y 12 juin 1571. 
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d'attoumës dont nous avons assez parlé , que l'on 
^onge qu'il n'y avait, dans toute la Normandie , 
ni haut ni bas officier de justice qui ne fût tenu 
à comparen^e devant la cour d'Echiquier. Baillis, 
lieutenants généraux , lieutenants particuliers , 
vicomtes, genis du roi, sénéchaux, verdiers, y 
devaient aussi comparence , et étaient condamnés 
à une amende , s'ils ne répondaient point à l'appei 
que l'on fallait d'eux à l'ouverture de l'assise. Nul 
doute qu'anciennement, surtout, les baillis n'y 
dussent venir soutenir le bien jugé de leurs sen- 
tences. Car pourquoi auraient-ils été affranchis 
d'une obligation si étroite pour les baillis du ressort 
du parlement de Paris , et dont Philippe de Valois 
parle comme d'un usage ancien et en pleine vigueur 
Ôe soh temps * ? 

'Aussi , quarante jours avant celui fixé par le roi c^ ^e rEcw- 
pour l'ouverture, se faisait le cri de V Echiquier; ^^^^' 
c'est-à-dire que , par les villes , bourgs et villages 
de Normandie , des sergents royaux allaient pro- 
clamant, à son de trompe, au nom du roi, qu'à 
tel jour, à telle heure, en tel lieu, la cour d'Eôhi- 



mj m l nui 



' « Cum ballivi iiostri in Parlamento nostro , diebus balIWiarum 
«r suarum comparcre et remanere teneantur, et rationabiliter 
«K debeant , ut earum sententias à quibus appellalum fuerit habeant 
«» sustinere. » Etc. — Ordonn, de Philippe de Valois ^ dëc. 1344, 
article 12. 
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quier du roi tiendrait sa première audience ; que 

les prélats 9 barons et autres tenus à comparence 

eussent à s'y trouver , ainsi que les baillis » oflieiers 

de justice , les avocats , les attournés et les parties * . 

Pendant les Au jour dit» toutes juridictions, royales ou 

chiquier ancanc si^^^es, devaient ccsscr cu Normandie; toutes 

autre jaridic- cohu€$ devaient être closes; car, juses, officiers, 

tion, en Norman- » ' J 15 ' » 

die , ne pouvait avocats , devaient être à Rouen , aux piéz des sei- 

rendre la josUce. */»l7 A- • ** ' 

gneurs tenant l Jbsctiiquier; cette énergique expres- 
sion s'offre à chaque instant dans nos registres'. 
A cette cour souveraine seule il appartenait d'agir, 
de parler, de rendre la justice pendant tout le 
temps de sa solennelle assise; et, à l'instant où les 
maîtres montaient les dégrés de leur tribunal, 
tous autres magistrats , en Normandie , avaient dû 
descendre de leurs chaires; de juges qu'ils étaient 
tout à l'heure , devenus , à leur tour , justiciables 
comme les autres , pour un temps. 

Il n'y avait chose que la cour d'Echiquier eût 
plus à cœur. A Eu, à Alençon et ailleurs, les juges, 
à l'instigation des comtes, avaient voulu quelque-* 
fois entreprendre de siéger pendant les Echiquiers. 
Mais ft eux estant en leucs cohues , assis en leurs 
chaères » , entraient, la verge d'argent à la main , 



* Glose sar le chap. 53 du Coustumier général de Normendie : 
a De Court, v 

* Beg. Echiq.y 1390 et autres, passim. 
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des huissiers et sergents d'armes, envoyés par 
l'Echiquier, qui, en présence de tous, leur li- 
saient un arrêt de la haute cour , et « leur faisant 
deflFences, de parle roy, déplus tenir jurisdiction» , 
les sommaient « de comparoir en personne à l'Es- 
chiquier » , à jour, à heure fixes; et force était 
bien à ces oflBciers d'obéir*^ car, disait le roi 
Charles VI , « par estatus et ordennances ancien- 
nes, séant nostre Eschiquier de Normendie, et 
par certain temps au devant et après icellui, 
toute juridicion ordinaire, tant par-devant nos 
justiciers et officiers, comme de tous les haulx, 
moyens et bas justiciers dudit pays de Normendie , 
cesse et doibt cesser ; et en est et appartient toute 
la congnoissance à nous et à nos genz tenans nostre 
dit Eschiquier, icelui séant, et par le temps des- 
sus dit et non à autres ^ » . Outre , en effet , qu'ils sobordination 
avaient tous à soutenir le bien jusé de leurs sen- **r ***^ le» offi- 

*' ^ ciers de justice , 

tences choquées d'appel, il leur fallait bien, aussi, en Normandie, 

^ /^ . à la «our d'Echi- 

venir ouïr les ordonnances réglementaires que quier. 
pourrait rendre l'Echiquier , sur les diverses fonc- 
tions dont ils étaient chargés , recevoir les injonc- 
tions de cette cour, entendre des reproches, 
répondre à des questions, s'expliquer, se justifier. 



' Reg. Echiq., I390;22 avril 1391; 14 octobre 1484; Reg. d'avril 
et mai 148ô. 
* Ordonnance du 11 novembre 1390; Reg. Echiq., 1390. 
I. 
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confesser des fautes, subir des censures. Des 
places avaient été préparées pour tous ces ofiiciers 
dans la grande salle du château, où TEchiquier 
tenait ses audiences ; d'ancieiîs arrêts de cette 
cour réglaient les rangs entre les divers ordres; 
et les termes en étaient si précis, qu'il ne pouvait 
guère s'élever de conflits à ce sujet. 

Aux sièges d'en haut, paraissaient tous ensem- 
'i"»«r. jjie les seigneurs tenans C Escliiquier ^ \es maistres 

de l'Eschiquier, comme on disait aussi , sauf, toute- 
fois, les présidents dont la chaire était placée plus 
haut encore. Tous ces sièges avaient été ornés 
avec magnificence , et souvent les registres parlent 
« du parement du siège des seigneurs tenans TEs- 
chiquier ^ . » Nul autre que ces grands personnages , 
« de quelque estât qu'il fust , ne s'y devoit aller 
seoir, sous peine d'être honteusement expulsé par 
les sergents ordonnez à garder les huis , et à faire 
le silence à l'Eschiquier " » ; à ces seigneurs 
seuls était loisible d'appeler à venir siéger près 
d'eux ceux qui leur avaient paru dignes de cet 
insigne honneur. On avait vu ainsi, un jour, 
Guillaume de Harcourt, comte de Tancarville, 
« appelé à soy seoir auprès du président , non pas 



' Reg. Echiq., 1390 et d'autres. 

^ Reg, Echiq., 16 avril 1453; et Rcg. de 1464. 
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comme comte ( dit expressément le registre ) , mai$ 
pour ce qail estoit du sang royal\^ Le même hon- 
neur, décerné un autre jour au commandant d'une 
galère , messire Aniel Perroche , avait pu étonner 
davantage les assistans. Mais ce Perroche était 
serviteur de Ferrand , roi de Naples ; il se disait 
son parent, et on en avait agi ainsi « pour lonneur 
du roy de France et du roy Ferrand ^ » . Enfin , un 
jour, Roger Gouël , sénéchal de larchevêque de 
Rouen, «fu appelé à soy seoir au premier banc 
où se siéent les advocas du roy , non pas à cause de 
son oflBce , mais pour Tonneur de sa personne , et 
qu'il estoit notable homme ^. » 

Des deux côtés du bureau des maîtres ^ sur 
des sièges un peu moins élevés que les leurs, 
siégeaient à droite les évêques, les abbés, prieurs, 
doyens des églises cathédrales ou collégiales : c'était 
le siège des gens d'église; à gauche, au siège des 
nobles, étaient les comtes, barons et chevaliers, 
^et non autres sinon nobles personnes. » Encore 
n'était-ce «qu'au cas où il y auroit assez place, 
sans empescher les barons et chevaliers. » 

<i Aux pièz des seigneurs tenans l'Eschiquier» , 
ne pouvaient s'asseoir que les baillis, les vicomtes. 



* Reg. Echiq.j 2J octobre 1466. 
> Reg. Echiq., 1474. 
^ Reg. Echiq.j 1469. 
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leurs lîeutcnans, les procureurs du roi. Un peu 
plus loin , et au-dessous des barons et des prélats , 
allaient s'asseoir les verdiers , d'autres officiers de 
justice tenus , comme eux , à comparence ; des 
nobles qui n'avaient pu trouver place parmi les 
barons et les chevaliers. Dans le parquet, au cen- 
tre, le greffier civil , le greffier criminel , ou leurs 
clercs. « Que nulz clercs ne autres personnes 
quelconques, de quelque autorité qu'ilz usent 
( avait dit un jour l'Echiquier ) , ne soient si hardiz 
de entrer ni seoir au parquet de l'Eschiquier, fors 
les clercz ordonnez pour faire le fait du greffe de 
l'Eschiquier, aOn que, par l'empeschement des 
entrans audit parquet , lesdits clers ne soient em- 
peschiez au fait du registre de l'Eschiquier; et ce, 
sur peine d'amende , à moins que les clercs du 
greffe ne le leur aient permise » Dans le parquet 
encore, et tout à l'entour, étaient assis, au premier 
banc , les avocats du roi ; au second , les advocats 
notables; derrière, sur les autres bancs, le reste 
des avocats , « chacun en son endroict , sans mur- 
mure , débat ou empeschement , d'ordre en ordre , 
sans eux ingérer , ne débouter. » Et « nul ne 
debvoit présumer de soy seoir en iceulx bancs , se 
il n'estoit advocat juré en Eschiquier. » Nul, non 



' Reg. Echiq., 1390. 



D£ L ECHIQUIER. 69 

plus , ne se devait tenir assis ou debout entre ces 
bancs , qui pût empêcher les avocats « d'entendre 
les plaidoiries et lecture des jugements. » Ve- 
naient 9 enfin , encore autour du parquet , mais au 
fond et derrière tous les autres, des bancs où ne 
devaient s'asseoir que « les attoiirnez jurez en 
Eschiquier , et ayans charge de causes en icelui » . 
— A ces avocats 9 à ces attouméZj il avait été bien 
recommandé, par vingt arrêts, « de se garder de 
murmurer ensemble, par quoy délay ou empes- 
chement pust venir en l'ordinaire des jugements 
dudit Eschiquier, par leur murmure \ » 

Mais les rangs, ainsi clairement marqués entre Débats poar la 
les classes, ne l'ayant pu si bien être entre leurs 
membres divers, des débats pour la préséance 
n'étaient pas rares sur les hauts bancs des prélats 
non plus que sur ceux des barons. Aujourd'hui , c'é- 
tait entre Robert de Dreux, baron d'Esneval, et le 
baron de Clères; le lendemain, entre l'abbé de 
Saint-Ouën et celui de Fécamp; l'abbé de Cérîsy 
et ceux de Sainte-Catherine de Rouen et de Saint- 
Étienne de Caen. En l/i.5â, un différend de cette 
nature entre le vicomte de Roncheville et le 
baron de Ferrières, allait s'échauffant toujours, 
au point qu'outre des voies de fait entre ces sei- 



préséance. 



• Reg. Echiq.y 1390. 
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gnenrs cl ceux de leor lignage , on craignit que 
cela « n empêchât l'expédition des causes ordi- 
naires de TEschiquier, dont il y aroit grand' 
charge». Le vicomte et le baron « bailioient 
devers la court leurs généalogies et les créations 
de leurs seigneuries » , demandant , à grands cris , 
un arrêt qui fixât les rangs. Décider, comme fit 
l'Echiquier, que ces deux seigneurs, qaand ils 
comparaîtraient ensemble , « seroient assis au pre- 
mier lieu , Tung en un jour et l'autre en l'autre i , 
ce n'était rien finir; car restait à savoir lequel 
des deux devrait , la première fois , siéger à 
là place d'honneur. Or , quel autre juge que le 
sort pouvait en décider , sans blesser mortelle- 
ment l'un des deux contendants? On interrogea 
donc le sort , qui prononça en faveur du baron de 
Ferrières. Le vicomte, alors, baissa la tête, et 
u le baron fut assis au-dessus dudit De Roncheville , 
pour celui jour* » ; mais, en 1484, le débat devait 
recommencer de plus belle*; nous n'en dirons 
toutefois point davantage sur cet objet. 
Combien Quaud on sc représente cette multitude de 

randraux^flu- commîssaîres du roi, de barons, de prélats, d'offi- 
iience8de.rEchi' ^j^pg j^ toutrang, rassemblés au château; qu'on 



• Beg. Erhiq., 18 avril 1453. 
» Bfg. Echiq., 14 octobre 1484. 
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y ajoute, par la pensée , les plaideurs venus de 
tous les points de la province , et les curieux de 
Rouen et des environs, accourus là en foule pour 
assister aux plaidoiries, on conçoit difficilement 
que le château eût une grand' salle assez vaste 
pour y suffire. Les « sergents ordonnez à garder 
les huis ^ » , ne pouvaient si bien faire , avec 
leurs verges d'argent, que la confusion ne naquît 
point d'une réunion si nombreuse. Que dis-je? 
Il ne leur était même pas donné toujours de 
pouvoir faire faire place aux barons , aux prélats , 
personnages si essentiels dans cette solennelle 
assemblée. Une année , l'abbé de Saint-Sever 
«c n'ayant pu entrer en la cohue et juridiction , 
pour la grant presse et multitude des gens qui y 
estoient » , l'était allé déclarer au grelFe de l'Echi- 
quier, in verbo prélatin et, à ce moyen, avait été 
« tenu pour comparent^. » Le même jour, comme 
l'Echiquier allait prononcer défaut contre le prieur 
de Bohon dans le Cotentin, qui ne répondait 
point à l'appel, plusieurs voix s'élevèrent pour 
attester «que, ce jourd'hui, ce prieur s'estoit 
comparu à l'Eschiquier , mais avoit esté tellement 
oppressé de la multitude des gens qui estoient en 



' Reg. Echiq., 1464. 

* Reg. Echiq.f 13 octobre 1497. 
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icelui, qu'il l'avoit convenu porter dehors, comme 
prèz esvanouy et ne pouvant parler*.» 

Ces exoinesj ou excuses des prélats et barons 
Ce qoe faisait abscuts, n'occupaîcnt TEchiquier qua sa seconde 

]*Echiqoier,dan8 ^ ., n i> 

ses premières aa- audicuce. La première, celle d ouverture, avait 
lences. ^^^ cousacréc à la lecture de règlements, d'ordon- 

nances, faits anciennement par l'Echiquier pour 
la bonne administration de la justice ; à la semonce 
que faisait la cour aux prélats , gens d'église , ba- 
rons et autres nobles , qui , « par raison , coustume 
et usage de Normendie, estoient tenus estre et 
comparoir en l'Eschiquier, d'y comparoir le len- 
demain en personne j à six heures du mâtin, sur la 
peine qui au cas appartenoit ^. » Ceux, donc, de 
Exoiues pour CCS prélats, dc CCS barous , qui, le lendemain, 

pèlerinages. w^ • . • * a^ '* • * i» 

n étaient pomt venus comparaître , étaient , on 1 a 
vu déjà, condamnés à des amendes, à moins que 
des fondés de pouvoirs ne présentassent pour eux 
de légitimes excuses. Une vieillesse très-avancée , 
une maladie bien prouvée, étaient les justifica- 
tions le plus fréquemment alléguées, et dont 
l'Echiquier se contentait le mieux. Un pèlerinage 
lointain excusait aussi , dans ces siècles de croyances 
ferventes et de pieuses pratiques. A chaque 



' Reg. Echiq.y 13 octobre 1497. 
* Reg. des Echiquiers, passim. 
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Echiquier presque , des hommes graves , envoyés 
par de puissants barons , venaient dire que ces sei- 
gneurs étaient partis pour Saint-Jacques en Galice , 
pour Notre-Dame de Roc-Amadour. Ce pieux motif 
excusait , et les seigneurs appelés à juger , et les plai- 
deurs qui auraient dû se présenter, pour attaquer 
ou pour défendre. En 1391 , messire Colart de 
Fréauville « se fist excuser vers tous ceulx à qui il 
avoit à faire , par solempnel pèlerinage de monsieur 
sainct Jacques j où il estoit allé et parti, puis trois 
sepmaines; et avoit duement pris congié à sa 
paroisse , ainsi qu'il estoit accoustumé * » ; on le 
prouvait par témoins et par lettres. En 1462 
encore , nombre de témoins furent excusés « pour 
ce qu'ils estoient au voyage de monsieur sainct 
Jacques. » 

La majesté d'une si solennelle audience ne sévéritéderE- 

... 1 1 • j 1 1 chiqaier à l'égard 

permettant pas que les plaideurs, non plus que les despiaideursqui 
avocats, s'injuriassent ou s'éloignassent du respect s'écartaient du 
dû aux juges, il avait été enjoint aux avocats «de justice. 
s'entre oyr et entendre paisiblement et parfaicte- 
ment, sans hocqueter et sans eulx interrompre en 
leurs paroles et plaidoiries^.» — « Aucunes foys 



' Reg, Echiq., 1391. 

* Ordonnances de l'Echiquier, passim. — Hoqueter et Hocqueler, 
incidenter, quereller, disputer, chicaDer. — Dom Garpentier, Suppl. 
Cang. , aux mots : HoQDELATOR et I. HoQVETVS. 
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(disait une autre ordonnance) , quant deux parties 
plèdent l'une à l'autre , lune dit aucune injure à 
l'autre , en plédant la cause , soubz umbre de dire 
que ce sert à sa cause ; et il le fait pour diffamer et 
blasmer sa partie. En jugement , aucun ne doit 
dire ou faire aucune injure à l'autre, s'il ne sert 
nécessairement à sa cause. La cour deffent donc que, 
désormais, en jugement, soit en Eschiquier , bail- 
liage , vicomte ou ailleurs, aucun ne die injure à sa 
partie ne à autre s'il ne sert nécessairement à sa 
matière \ » 

Hors le prétoire même, il était défendu aux 
parties de s'attaquer , de fait ou de parole ; tant on 
avait craint que , dans une ville remplie d'un monde 
de plaideurs passionnés , des querelles n'ame- 
nassent des voies de fait et des mêlées, surtout 
entre gens de divers villages, souvent en hostilité 
les uns contre les autres. Mais, plus d'une fois, 
des hommes violents et emportés oublièrent ces 
défenses. En 1386 , quoique l'Echiquier eût 
défendu , de par le roy , aux époux Bouet , sous 
peine de vingt livres tournois d'amende et de pri- 
son, à la volonté de justice , « qu'ils ne feissent ou 
deissent injure quelconque à messire Robert Bar- 
douf, chevalier, leur partie», le lendemain, di- 



* Ordonnances de l'Echiquier, de 1386. 
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manche de la Trinité, Bouet disait publiquement, 
dans 1 église cathédrale de Rouen , que ce cheva- 
lier estait traistreet Navarroiz. Interpellé sur cela, 
dès le lendemain, à TEchiquier, Bouet voulait 
nier; mais le fait ayant été « prouvé présentement 
contre li par plusieurs tesmoings dignes de foy » , 

force lui fut d'en faire amende à justice \ — En singulière ré- 
paration faite à 
1395, lavocat Guillaume Marguerie, rencontre à Rouen, par un 

Caen , par Jean Le Chanu , comme il sortait du fau- J^^^'^^tt?^^^^ 
bourg Vauxcelles, et s'en allait à l'Echiquier, à «^*^' injurié. 
Rouen, plaider contre lui: « Jà mes n'enpeusses- 
tu retourner y faulx iratstre j advocat de mauves causes 
et de larrons » , lui cria Le Chanu, qui voulut, mais 
en vain , le poursuivre. Mais, à Rouen , il lui fallut, 
à l'audience de l'Echiquier , « faire amende à l'a- 
vocat Marguerie , par lui baillant le plei de son 
mantel , le genoul fleschy j en lui requérant merci. » 
Encore fut-il , ensuite , envoyé prisonnier « pour 
l'amende de la court » , qui , apparemment , s'était 
jugée insultée dans la personne d'un des avocats 
jurés devant elle ^. 

Qu'était-ce donc quand les parties s'injuriaient 
à l'audience même ? « J^ n'ay point vos faiz ne vos 
diz agréables ( disait, un jour , de félon courage^ un 
plaideur à sa partie); sans cause et sans raison 



» Reg. Echiq., 1386. 
* Req, Echiq., 1395. 
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m'avez faict mettre en prison; et ce vous sera réparé 
en temps et lieu. » Ces paroles ayant été dites en 
jugement y l'Echiquier, « pour révérence de jus- 
tice » , condamna à une amende honorable Charles 
de Péronne , qui les avait proférées * . — Un autre 
jour , a sur ce que l'on besongnoit à la court , les 
seigneurs estant en jugement», deux plaideurs 
s'étant injuriés et ayant fait bruit, « auprès de 
l'huys de l'entrée de l'auditoire , furent , pour 
le cas , envoies en prison ^ », — L'Echiquier 
fut moins sévère, un jour, envers Guillaume 
d'Auxeville et Quesnel ( deux chevaliers ) , qui , 
il messeigneurs estans en siège», s'étaient, non 
seulement démentis l'un l'autre , mais injuriés et 
pris au collet. Ils furent quittes « pour en faire 
réparation à la court, et pour une défense expresse 
de toutes voyes de fait entre eulx, ne leurs amis, 
sur quant que ils se povoient meffaire en corps et 
en biens, vers le roy nostre sire'». Une autre 
fois, comme on jugeait un procès entre messire 
Robert Servain , chevalier , sieur de Saint-Paër, et 
Colin Rouxel , écuyer , l'attourné ou procureur du 
sieur de Saint-Paër s'emporta contre Rouxel , le qua- 
lifiant de bachelier et de coq de pays , épithètes assez 



* Reg, Echiq, , 1448. 

* Reg, Echiq, , 3 juin 1462. 
^ Reg. Echiq., 1386. 
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contradictoires , puisque, dans le langage du temps, 
la première équivalait à imbccille ou béjaune^ et 
la seconde à tyran et méchant*. En vain tenta-t-il 
de s'excuser, en offrant de prouver que Rouxel 
avait voulu frapper Saint-Paer d'une flèche, et lui 
avait dit : ^ fattlz chevalier ^ tu mourras. » L'Echi- 
quier le condamna, séance tenante, à une amende 
de vingt sous *. 

Le receveur du baron de la Ferté venait de 
perdre une cause contre les paroisses de Beaufour, 
de Saint-Nicolas du Bosc , et autres des environs 
du Neufbourg , qu'il avait vexées par mille exac- 
tions; et il s'était entendu condamner, non pas 
seulement aux dépens du procès et à des domma- 
ges-intérêts , mais, de plus, « en amende d'office 
de justice». Ainsi mulcté et exaspéré: « haj ka! 
(s'écriait-il en sortant de l'audience), les villains 
m'ont fait grant paine; mes par le sanc DieUj se je 
les plumeroy mielx que onques coq ne fut plumé^ï» ; 
saisi sur l'heure , par les sergents des huis , ce re- 
ceveur se vit condamner à une nouvelle amende. 
- — 11 n'avait fait que menacer ses parties. Qu'au- 
rait-ce donc été s'il eût maudit ses juges ? Car, en 
dépit du proverbe, messieurs de l'Echiquier ne 

' Carpenticr, Suppl. Cangii, v° G4LLUS, et v° Bachelier. 
> Reg. Echiq. , 24 mai 1400. 
3 Reg. Echiq., 1395. 
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donnaient pas les vingt-quatre heures au plaideur 
battu et mécontent, pour dire ce qu'il avait sur le 
cœur. L'auraient-ils pu ; et, avec leur dignité pro- 
pre, n'avaient-ils pas à faire respecter la majesté 
royale qui se reflétait sur eux ? Un roi l'avait dit : 
« que cil qui tenront le Parlement ne souffrent 
pas eulx vitupérer par oultrageuses paroles de avo- 
irrévérence en ^^^^ ^^ ^^^ parties. ... Car Thonneur du roi de qui ils 
vers rEchiquier, représentent la personne , ne le doit mie souffrir * . » 

panie. * jt ^ 

Aussi , messire Jean Louvel , chevalier , fut-il con- 
damné à l'amende honorable , pour s'être levé 
brusquement, tandis qu'on plaidait un procès 
autre que celui qui l'avait amené là, et avoir dit 
arrogamment que son affaire était plus importante, 
plus pressée que celle qu'on plaidait en cet ins- 
tant, a Et si n'ai-je pu avoir audience! » s'était-il 
écrié, en regardant de travers le président^. 

Un autre chevalier, messire Philippe de Fleuri- 
gny, n'en eût pas été quitte pour si peu, sans son 
extrême vieillesse, qui rendit les magistrats in- 
dulgents. Mécontent de n'avoir pu obtenir une 
prompte audience, qu'il sollicitait : « Je vous mer- 
cye^ avait-il dit avec colère, au président La 



' Article 17 du Règlement donné en 1344 par Philippe de Valois, 
pour le Parlement. Ordonnances du Louvre, t. II, p. 228, 

» Reg, Echiq., 5 novembre 1484, 
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Driesche, je vous mercye et feraymercyer par mes 
parens j en temps ^ tt de vostre bonne justice. » l'E- 
chiquier voulait punir avec rigueur « ces paroles et 
arrogances, qui estoient au deshonneur duroy, 
au grant scandalle et lézion de justice et de l'auc- 
torité de la court » ; en vain Fleurigny, intimidé, 
protestait-il v^quil nentendoit pas avoir dit icelles 
paroles si avant j ne chose qui toumast ou deust 
tourner à desplaisir ou injure à iceluî président 
ne autres, contre la révérence du roy, ne de la 
court; que, lors, il estoit aucunement troublé de 
maladie et foiblesce ; par quoy il ne prenoit pas 
garde à ce qu'il disoit ; suppliant la grâce de la 
court. » Tout cela ne lui aurait servi de rien , sans 
son âge très avancé et d'éclatants services rendus 
à ses rois. L'Echiquier, « eu considération à l'an- 
tiquité de ce gentilhomme, aux services par lui 
fais au roy , à sa maladie et foiblesce , et qu'il re- 
congnoissoit sa faulte, eue, sur ce, délibération, 
le receust à amende^ la quelle il fist en jugement * » . 
C'était encore l'amende honorable ; et l'Echiquier 
n'avait pu se résoudre à laisser impunie une irrévé- 
vérence commise en l'ostel de son président. 

L'histoire de l'Echiquier et des temps où il exis- Quelques ar- 
ta ne se révèle pas moins à nous dans ces faits in- [4ch[qDier* ^an 
times que par les arrêts qu'il rendait chaque jour, «»e»"^™e siècle. 
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et dont un grand nombre auraient aujourd'hui, à 
d'autres égards, peu d'intérêt pour nous. Ceci 
s'applique surtout au xiii" siècle , dont les manu- 
scrits relatifs à l'Echiquier nous offrent moins des 
arrêts rendus alors par cette cour , que de laco- 
niques sommaires à peu près semblables à ceux 
que placent les arrêtistes de nos jours en tête des 
décisions consignées ensuite en entier dans leurs 
recueils , avec l'entière exposition du fait et du 
droit. Qu'importent maintenant, pour l'histoire 
de l'Echiquier surtout , mille arrêts sur des 
points du droit féodal, à jamais anéanti avec le ré- 
gime dont il fut la loi suprême? Bornons-nous à 
rapporter, au hasard, dans l'ordre où elles furent 
rendues, quelques décisions que nous tenterions 
vainement de lier entre elles. 

En 1208 , l'Echiquier décide , à Falaise, que Tâge 
de vingt et un ans se prouvera par quatre témoins ju- 
rés. — En 1209 , à Falaise encore , les mmtres jugent 
un procès bizarre. Dans un bailliage de Norman- 
die, sur la déposition unanime de plusieurs témoins, 
on avait adjugé, à Guillaume de Réviers, un do- 
maine en litige; puis, aussitôt après la sentence 
prononcée , ces mêmes témoins étaient venus tous 
ensemble se rétracter , et déposer en faveur de la 
partie adverse : « La terre , prononce l'Echiquier, de- 
meurera à Guillaume de Réviers ^ et les témoins qui 
ont tergiversé donneront à la partie adverse une 
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somme égale à la valeur du domaine contesté*. » 
— En 1212 , on dénonce ou proclame for-banni 
Hugues de Rotes, meurtrier, cité en vain aux 
quatre assises précédentes à raison de ce crime. — 
En 1216, on déclare bien pris par les sergents du 
roi , un misérable qui , après avoir commis un as- 
sassinat dans Evreux, s'était allé réfugier dans Té- 
vêché, pensant y gagner franchise ^. — En 1217, 
la veuve du comte d'Alençon étant grosse , l'Echi- 
quier ordonne qu'elle sera visitée par des obsté- 
triées, et gardée par des personnes idoines que le 
roi de France aura préposées. — En 1217, on 
décide que celui qui aura demandé une enquête 
de sept témoins, perdra son procès , lorsque , sur 
ces sept témoins , trois seulement auront pu dépo- 
ser, ayant connaissance du fait, et que les quatre 
autres, ne sachant rien, n'en auront rien pu dire. 
— ; En 122/i., à Caen , les bourgeois de la ville 
viennent reconnaître en plein Echiquier que , par- 
mi les servants de l'abbaye de Saint-Etienne , ceux- 
là seulement qui font le commerce sont sujets à 
la taille. — En 1276, à la demande générale, est 
rendu un arrêt qui , non seulement défend de bâ- 



■ Arrêts de V Echiquier ^ Ms. du 14® siècle, ayant appartenu au 

célèbre Pithou, puis à la Bibliothèque du château de Rosny, d'où 

il a passé à la Bibl. royale. 

' Ms. Bib. royale, n° 1426, fonds latin. 

c 

I. 6 
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lir désormais des colombiers sur les rotures, maïs 
ordonne la démolition immédiate de tous ceux qui 
y ont été construits depuis vingt ans en ça*. — 
L'année suivante, en exécution dune ordonnance 
faite à Paris, au Parlement de la Chandeleur, FE- 
chiquier de Pâques défend à tous , sous peine de 
confiscation de corps et de biens, d'exporter hors 
de France du vin, de la laine et des grains, sans 
un congé exprès du roi ou des baillis. — Les vi- 
comtes de Normandie , en sortant de charge , em- 
portaient abusivement les registres des plaids et les 
rôles des comptes du revenu du roi. Un arrêt de 
1277 défend à ces officiers de l'entreprendre à l'a- 
venir, sous les peines les plus sévères; il leur en- 
joint de remettre fidèlement et loyalement les ori- 
ginaux de ces registres et rôles à leurs successeurs, 
leur permettant, seulement, d'en retenir des co- 
pies^. 
Arrêts relatifs Lcs registres du tcmps nous offrent , relativement 
auxjaifs. âuxjuifs, quclqucsdécisious qui doivent figurer ici. 

Enl207, à Falaise, au premier Echiquief tenu depuis 
la conquête, on permet à un juif de traduire de- 
vant les juges un autre juif qui l'avait attaqué en 



* a Ad conqiicstionem comniunispatriae.... » — Terrien, livre v , 
chnp. 8. 

> Ms. de la Bibliothèque royale , anciennement de Pithoa, puis 
de Rosny, i\é]h cité. 



D£ L ECHIQUIER. 83 

aguet de chemin. On y juge aussi qu'un mineur, 
non plus que son tuteur, ne pourront être actionnés 
en justice , à raison des obligations contractées 
envers un juif, par le père , décédé, de ce mineur; 
que , pendant le temps de la minorité , toute action 
devra demeurer en suspens, tous intérêts cesser de 
courir. — En 1222, l'Echiquier de la Saint-Mi- 
chel, à Caen, interdit aux juifs d'acheter des im- 
meubles à Saint-Pierre-sur-Dive , dans la rue de 
l'abbaye *. — En 12â/i., encore à Caen, l'Echiquier 
du terme de Saint -Michel rend une autre déci- 
sion qui témoigne énergiquement de l'état d'op- 
pression où étaient les juifs. Le juif Morel deman- 
dait à prouver, en record d'assise , par sept témoins , 
qu'un chevalier lui avait vendu sa terre. L'Echi- 
quier décide, par forme de règlement, que « si, par 
l'événement, il se trouvait que le record d'assise 
établît le dire de ce juif, la terre, pour cela, ne 
lui serait point adjugée, mais bien au roi; et que 
si l'enquête , au contraire , ne prouvait point la 
vente alléguée, la terre demeurerait au chevalier^ .» 



' Reg. Saint'Justy folio 17 , dans Brussel, Usage général des Fiefs ^ 
livre II, cliap. 39. 

» a Recordatuni fuit quôd si Morellus judîeus, pcr recordatio- 
« neiri assisiae, probaverit quôd miles quidam vendiderit ei terram 
« suam , terra illa régi , loco judaei , remanebit. Si autem venditio 
« non recordata fuerit , dicta terra milili remanebit. » — Livre 
de Saint' Jus t, fol. 19 V. . 
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Le juif Morel , à de telles conditions , ne dut point 
s'opinlâlrer long-temps à demander cette enquète-r 
— En 1235, TEchiquier, séant à Rouen, défend 
expressément d'emprisonner et d'exproprier les 
chrétiens pour dettes contractées envers des juifs. 

ie»daroi leiwrrf ^^ u'oublio pas quc des commissaires du roi, 
,'Echiquier, vus euvoyés par le monarque, au temps marqué, te- 
avec défaveur en ^aicnt toujours les Echiquiers et présidaient à tous 

Normandie. 

les jugements. 11 est permis de douter que la pré- 
sence de ces étrangers fût agréable à une province 
en possevssion, avant eux, d'être jugée par des 
hommes du pays et imbus de ses usages. Nos fiers 
barons, nos pn^lals, même, devaient mal s'accou- 
tumer à voir venir siéger à leur tête , avec de grands 
officiers de la couronne de France, quelques hom- 
mes d'une extraction souvent inférieure à la leur, 
des évoques ou abbés étrangers, qui , sans être plus 
qu'eux , au fond, les primaient toutefois et les éclip- 
saient , pour ainsi dire , en vertu de la mission qu'ils 
avaient reçue du monarque. La Normandie, d'ail- 
leurs, à peine conquise, avait vu sa constitution sour- 
dement minée par Philippe- Auguste , dont les suc- 
cesseurs ne manquèrent pas de continuer l'œuvre. 
A l'Echiquier de 1283, les commissaires du roi fi- 
rent publier une ordonnance de Philippe-le-Hardî, 
restrictive des prérogatives des barons, et qui dut 
fort leur déplaire. En enjoignant , par cette or- 
donnance, à tous, tant ecclésiastiques que sécu- 
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lîers , de payer désormais finance au it>i, pour tous 
immeubles acquis , soit dans les fiefs , soit hors 
des fiefs du roi ; en déclarant confisqués à la cou- 
ronne tous immeubles achetés , en cas de non paie- 
ment dans les délais convenus, le monarque dé- 
pouillait, implicitement, les barons de Normandie 
du droit d'amortir souverainement , droit dont ils 
avaient toujours joui , jusqu'alors, dans leurs sei- 
gneuries; il ulcérait, enfin, des hommes déjà mal 
disposés envers leurs nouveaux maîtres * . 

Il semble, aussi, que le peuple vit moins des Les commis- 
juges que des agents de la couronne et du fisc, dans ^Jt^s de^E- 
ces hommes envoyés par les rois pour tenir les !^'^^^'^*,***vî' 
Echiquiers de la province. 11 s'en prenait à eux *««« <*« Roaen, 

, . , , P*r le peuple de 

de ces impôts onéreux et intolérables, dont, au cette ville, 
reste , on peut bien croire qu'ils avaient reçu mis- 
sion de faciliter la levée. Car, en supposant que 
cette imputation ne pût équitablement s'adresser 
aux maîtres de l' Echiquier des causes ^ ceux de 
l'Echiquier des comptes ^ gens de finances, devaient 
ne point demeurer étrangers à l'exécution de me- 
sures fiscales , odieuses au peuple , qu'elles plon- 
geaient dans la plus afireuse misère. Du moins, la 
multitudel'entendait-elleaînsi, et elle agissait parfois 
en conséquence. En 1292, accablé par les exac- 



' Reg. de Saint' Just , fol. 32, dans Brussel, Usage général des 
Fiefs, livre ii, chap. 42. 
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tiens et la maltôte, le peuple de Rouen s'indigne 
se soulève, démolit les maisons des collecteurs' 
sème, dans les rues et les places, les deniers dii 
fisc, qu'il n'a point voulu s'approprier; puis, bien- 
tôt, se ravisant, c'est vers le château que cette mul- 
titude se met en marche , poussant des vociférations 
et des menaces. A qui en veut-elle ? Aux maîtres 
de l'Echiquier, serviteurs du roi de France ( dît 1 
chronique) , logés dans ce château , et qu'ils y as- 
siègent. Serviteurs du roi de France! c'est en di 
assez ; le peuple voit en eux des agents d'un gou- 
vernement qui l'épuisé ; et il les veut punir de leur 
concours à des exactions intolérables qui lont 
poussé à bout. Mais le maire de Rouen survient 
avec les plus riches des habitants , qui , intéresses 
à Tordre, apaisent ce mouvement, et arrêtent les 
principaux coupables ; les prisons en sont bientôt 
remplies; et, peu après, le sang coule sur les 
échafauds * . Toujours, dans cette sédition , avait-on 
vu se manifester le mauvais vouloir du pays pour 
ces commissaires du roi , qui lui étaient étrangers. 
La cinquième D'autrcs motifs d'une haute gravité avaient in- 
u!^de HnTer- ^^^V^^ '* Normandie , et provoqué les plaintes des | 

iMion des ses- principaux habitants de la province. Sous Philippe-, 

3llS OC 1 CiClU' ( / 1 • ï «vi « 

lier? Auguste et ses successeurs immédiats, 1 Echiquier 
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' Chronique de Giiillaitme de ffangis , aan. 1292, I *"- 
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avaît été tenu assez régulièrement chaque année ; on 
le voit par d'anciens recueils de ses arrêts. Au temps 
de saint Louis , n etait-on plus si exact à le tenir? Une 
circonstance pourrait porter à le croire ; c'est que 
les arrêts de cette cour paraissent manquer à partir 
de 1245 jusqu'en 1276. Un écrivain de nos jours 
a expliqué cette lacune par la cinquième croisade , 
cause probable , pour lui , d'une longue intermis- 
sîon dans les sessions de l'Echiquier \ Nous ne 
saurions goûter cette conjecture ; et, même pour 
nous , cette longue intermission n'est rien moins 
que démontrée. Par une charte de 1259 , saint 
Louis, fixant les époques où devront lui être payés 
les arrérages d'une rente de iO livres qui lui est 
due en Normandie, ordonne qu'ils seront payés 
lors de la tenue des deux Echiquiers de Norman- 
die ^ savoir, 20 livres à l'Echiquier de Pâques, 
20 autres livres à celui de Saint-Michel ^ ; ce qui 
indique , ce semble. , combien ponctuellement 
étaient, alors, tenus nos Echiquiers. De plus, les 
dix ou onze années qui nous sont le mieux connues 
de la vie de l'archevêque de Rouen, Eude Rigaud, 
contemporain et ami du saint monarque (de 1258 



' Introduction de M. Marnier, 9\ï\ Etablissements et Coutumes ^ 
Assises et Arrêts de V Echiquier de Normandie, au \3^ siècle, page 
XXV. Paris, 1839, in-8°. 

^ D. Martène, Amplissima Collectio, colonu. 1348. 
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à 1269 ) , nous montrent ce prélat fort exact, cha- 
cune de ces années, à se rendre au lieu où a été 
terme TEchiquier; partant quelquefois, tout ex- 
près pour cela , de Paris où il vient de siéger au 
Parlement , et , dans le môme but , se rendant suc- 
cessivement à Rouen , puis à Caen , où la cour sou- 
veraine de la province va tenir son assise * . 
Phiiippe-ie-Bei Mais, Cet Ordre ayant été mal suivi sous lessuc- 
jrdonne que rE- cesscurs de Louis IX, Philippc-le-Bel voulut, en 

chiqnier siégera, ^ ^ '■ 

tous les ans, à 1302, y pourvoir par ses deux édits, qui disposent 

Ronen, anx ter- f\ %> • «i .• i -ivt i* i 

mes de Pâques et ^^ ^ i avenir il se tiendra en JNormandie , chaque 
*^^ ^"i^^*^*"*'* année , deux Echiquiers , dont 1 un commencera 

huit jours après Pâques, et l'autre huit jours après 
la fête de Saint-MicheP. Ce sera à Rouen, ville 
capitale de la province, que siégeront ces deux 
Echiquiers ; les deux édits Tannoncent en termes 
exprès. Ainsi, FEchiquier, aulieu d'errer de Rouen 
à Caen, de Caen à Falaise, comme il la fait 
depuis Philippe-Auguste , aura désormais un lieu 
fixe et invariable pour la tenue de ses assises. De 
plus, les Normands seront sûrs, à l'avenir, devoir, 



* Liber Visitationum Odonis arckiepiscopi rothomag. Ms. Bibl. 
reg. , n° 1245. 

* « Il (le roi) tenra deux Eschaquiers , en Tan , en Normandie , des 
quièz li un commancera aus vuictièmes (octaves) de la Sainct- 
Michel, et li autres aux vuictièmes de Pasqucs. » — Articles de TEdit 
de Philippe-le-Bel , concernant le Parlement, l'Ecliiquicr de Nor- 
mandie et les Jours de Troyes. 
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deux fois Tan , leurs causes se terminer par des 
décisions souveraines. Dans cette innovation , Phî- 
lîppe-le-Bel a eu en vue la commodité de ses sujets 
( de Normandie ) et la prompte expédition des af- 
faires; il le dit lui-môme dans le préambule de 
l'un des deux éditsV Ces édits, au reste, portent 
ailleurs et plus haut; c'est le signal d'une grande 
révolution judiciaire. Le Parlement de Paris , qui , 
lui aussi, nous l'avons vu, était errant naguère à 
la suite de nos rois , désormais , aux termes de l'édit 
du 20 mars 1302, ne siégera plus qu'à Paris, et y 
siégera deux fois aussi, chaque année. Deux fois 
l'an, également, seront tenus à ïroyes les grands 
^ours de Champagne; car les habitants de cette 
province ont, eux aussi, conservé le droit d'être 
jugés souverainement chez eux. Toulouse, enfin, 
aura , comme la Normandie , comme la Champagne , 
sa souveraine cpur de justice, qui, elle, retien- 
dra le nom de Parlement, que lui adonné naguère 
son comte Alphonse, frère de saint Louis ^. Sous 
Philîppe-le-Bel , comme sous ses prédécesseurs, 
de grands personnages, commissaires du roi ^ sont 
envoyés à Rouen tenir nos Echiquiers. En 1306 ' 
il a déclaré , par un nouvel édit , « qu'aux Eschi- 



' A Propter commodum subjectorum nostroram, et expeditio- 
« nem causarum.... » — Edit du 23 mars 1302, article 62. 

' Histoire générale de Languedoc, par dora Vaissette; toni. III, 
pag. 497. 
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quîers iront 1 evesque de Narbonne ( premier pré- 
sident de Paris, ) et jusqu'à dix, entre lesquiex est 
le comte de Saint-Pol. » * Le monarque est obéi ; 
bientôt Rouen voit arriver, pour tenir son Echi- 
quier, Févêque de Narbonne, le comte de Saint- 
Pol, et avec eux, le fameux Enguerrand de Ma- 
rigny^; en 1309, Philippe-le-Bel vient lui-même 
y siéger en personne, et fa,it publier une ordon- 
nance importante , qui règle la comptabilité des 
baillis \ 
Souveraineté Mais assurcr , Dour Tavcuir , la tenue régulière 

de l*Echiqoier , , . . ,, . . 

deNormandie, des scssious de TEchiquicr , qu'était-ce faire tant 

incontestée an » • » i i . i • . i 

temps des dncs. ^}^^ resteraient des doutes sur la souveraineté de 

cette cour, et sur son indépendance dans le ressort 
où elle tenait ses assises? Jamais , au tempsdes ducs, 
cette souveraineté, cette indépendance n'avaient 
été contestées. Leur Echiquier, en Normandie, 
comme à Troyes, la Cour des grands jours des 
comtes de Champagne, comme à Toulouse le 
Parlement de ses comtes, avaient été des cours sou- 
veraines jugeant en dernier ressort , aussi indépen- 
dantes, aussi absolues que le Parlement des rois 
de France , aussi irréformables que ce dernier dans 



' Ordonnances des Rois, par Secousse, t. I, p. 547. 
* Pasquier, Recherches, livre ii, chap. 3. 

^ Edit du 20 avril 1309 : « Datum apud Rothomagum , in Sca- 
« cario Paschjae, dominicA 20^ die aprilis, aune Domini 1309. » 
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les décisions qu elles rendaient sur leur territoire. 
Un déni de justice ^ de la part de l'Echiquier, eût 
pu , seul , saisir le Parlement du roi de la cause non 
jugée par la cour du duc son vassal. C'était la règle 
des fiefs ; le roi lui-même , ce haut suzerain , n'en 
était pas exempt ; et, s'il eût dénié, lui, la justice 
à un baron , alors, au défaut d'une cour supérieure 
où pût être évoquée l'affaire, il était loisible au 
baron d'armer contre lui , et de faire licitement la 
guerre à son roi * . Encore , cette intervention du 
roi suzerain avait-elle du cesser vers le milieu du 
3* siècle, après qu'en vertu de solennels traités avec 
la France , « le duchié de Normendie fut tenu par 
les ducs comme seigneurie divisée et séparée de 
tout autre seigneur... sans recongnoistre nul en sou- 
verain, sinon Dieu^. » 

Mais ces règles, respectées tant qu'avaient régné Atteinte» por« 

1 . • . n • . • tées à la 80uve- 

Tios ducs, comment auraient-elles pu se maintenir rainetéderEcW- 
sacrées et inviolables après la conquête? Philippe- ^ûn'ion^^de* la 
Auffuste , en devenant le maître de la Normandie , Normandie à la 

^ couronne.. 

«n était devenu aussi le souverain justicier. Pour 
ne point s'aliéner un peuple récemment conquis, 



» Usa^e général des Fiefs, livre il, chap. 5, 12 et 14. — Établis- 
céments de saint Louis, chap. 49. 

* Remonstrances des babitans de Rouen à Henri VI , roi d'An- 
gleterre, contre l'Université de Paris. (Archives de l'hôtel-de-ville 
de Rouen.) — Histoire de Rouen sous la domination anglaise, par 
M. Chéruel; Pièces justif. , pag. 167 et suiv. 
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il ayail ÏÀen TOula consenrer Tantique juridiction, 
et jusqu'au nom même de l'Echiquier. Mais tou- 
jours élaienl-ce ses envoyés, ses cammiuairesj qui 
Tenaient tenircel Echiquier, que l'on y voyait rendre 
la justice en son nom ; et ces envoyés, ces commis- 
saires, c'étaient souvent ceux-là même qui, soit à 
Paris , soit ailleurs, à sa suite enGn , venaient toutà 
l'heure de tenir le Pariement de France, sa vraie cour 
souveraine , à lui , sa cour préférée , t curia regii 
Franciœ » ; dans cent vieux titres, elle est ainâ 
qualifiée. A Paris , à Rouen , Philippe- Auguste était 
roi , était maître ; à Paris, à Rouen , flottaient mai^' 
tenant ses bannières ; à Paris , à Rouen , des coin- 
missaires de son choix rendaient la justice en so^ 
nom. Pouvait-on ne jamais oublier les limites qt^^ 
naguère avaient séparé la France soumise à un roi^ 
de la Normandie obéissant à un duc indépendante 
limites dont la trace allait s'effaçant chaque jou 
davantage ? Contraints à regret de laisser, dans un 
province conquise , quelques traces de ses ancienne 
libertés, les rois, qu'on n'en doute pas, étaien 
impatients de les voir disparaître dans la suite, et 
de tout réunir dans leurs mains et sous leurs yeux. 
L'abbaye de A peine Philîppe-Auguste est-il maître en Nor- 
traite, snr la de- maudic , qu'on le voit soustraire l'abbaye de Fé- 
Sêo^^àîâ/nri- camp à la juridiction de l'Echiquier de la province, 
diction de i»E- H accordc à ces religieux le plait de l'épée ( la jus- 
mandie. ticc souvcraiue et indépendante ) , dans leurs vastes 
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domaines. Même , prévoyant le cas de dé faute de 
droit y c'est-à-dire de déni de justice, de leur part, 
à leurs tenanciers, vassaux et arrière-vassaux, ce 
n'est point à l'Echiquier (ordonne le monarque) 
qu'il leur en faudra répondre ; mais bien à la cour 
de France y c'est-à-dire au Parlement du roi*. 
« C'est la première fois ( remarque ici Brussel ) 
que des Normands ont obtenu que leur justice 
ressortirait au Parlement de France , privativement 
à l'Echiquier de leur province , lequel leur était 
bien plus commode *. ■ Philippe-Auguste n'a pu 
refuser cette grâce aux instantes prières de ces re- 
ligieux. Qui sait , d'ailleurs, s'il ne le voit pas de 
mauvais œil , cet Echiquier, et si , par des privi- 
lèges , par des committimas semblables , il n'espère 
point parvenir à l'anéantir un jour au profit du Par- 
lement , la cour des rois de France ^ comme il l'ap- 
pelle dans cette charte même; « la grande affaire 
des rois étant (comme l'a dit un auteur moderne) 
de se ressaisir du dernier ressort de la justice*. » 



' a Si autem defeccrimus de ]u«^titiA super hoc faciendâ, de 
« defectu illo adjudicium Curlg GÂLLiCANyE nos rontineremus et 
« emendaremus. « — Reg. Snint-Just, fol. 47, ciré par Brussc), 
Usage général des Fiefs, livre n, chap. 14. 

* Brasse], dicto loco. 

2 Henrion de Pansey, introduction à son Traité de l'Autorité 
Judiciaire dans les Gouvernements monarchiques , page 27, édit. 
de 1810. 
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EYocaUoDsdes Nous iToaTerioiis SUIS peioe, au un* siècle, de^ 

causes de Nor- «. . r r .^ • i ^^ 

mandie 40 Parle. aSaifes evoqaees, on ne voit pas pourquoi, d^ 
ment de Paris. |'Echîquier de Normandie au Parlement de Paris- - 

Quelques plaideurs y mécontents des arrêts rendtu^^^ 
dans leurs causes, ou se défiant des juges du pays 
pouvaient bien conniver à ces violations des privi 
léges de leur province. Au Matrologe de la ville d 
Caen, il est fait mention d'un procès normancE^^ 
porté au Parlement^ puis 9 toutefois , renvoyé bientô^^ ^^ 
de là à l'Echiquier, où il est enfin jugé; ailleurs,.^ ' 
on y parle d'une plainte portée par les habitants de 
Caen ^ non point à l'Echiquier, mais au Parlement 
de Paris * . 

Quelle meilleure preuve , au reste , pourrait-on 
aUéguer de ces transports de juridiction , que les 
registres mêmes de ce Parlement de France ^ où 
étaient portées les affaires ainsi enlevées à notre 
Echiquier? Dans ses antiques O/tm^ on trouve réu- 
nis et comme confondus les actes faits à Rouen 
en nos Echiquiers, avec ceux faits à Paris par le 
Parlement , au même temps ; et cela n'a rien qui 
doive beaucoup nous surprendre. Je m'étonnerai 
peu que ces actes , ouvrages souvent des [mêmes 
commissaires , ou , en tout cas , des membres d'un 
même corps, aient été ainsi recueillis et comme 



^ Extraits de M. Léchaudé d'Ànisy, Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Normandie, t. VIII, pag. 408, 409. 
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mêlés ensemble. Ces membres du Parlement de 
France se levant de leurs bancs , sur Tordre du roi , 
et se séparant , pour un temps , de leurs confrères , 
s'en étaient allés en Normandie remplir à TEchi- 
qoîer leurs fonctions de juges; puis, l'Echiquier 
fini , et de retour au palais du roi , auprès des déci- 
sions rendues par eux avant leur départ , ou en leur 
absence , au nom du monarque , par leurs confrères 
demeurés à Paris , ils faisaient transcrire celles qu'au 
nom du roi aussi , ils avaient , eux, rendues ailleurs. 
C'est ainsi qu'on trouve, dans ces Olim^ pour les 
années 1259, 1260, 1261, 1263, et pour d'aulres 
encore, des enquêtes faites en Normandie par ces 
commissaires, et d'autres actes accomplis durant 
leur mission ; et qui , encore une fois, pourrait en 
être surpris? Cette commission envoyée à Rouen, 
n'était-ce pas proprement t le Parlement de Paris 
qui se transportoit à l' Echiquier ^ par un corps nom.- 
breux de députés ^ pour y juger souverainement ? * ■ 
Mais, dans ces Olim^ on trouve des choses qui 
doivent étonner davantage ; des causes de la Nor- 
mandie, des causes en grand nombre , jugées , non 
pas à l'Echiquier à Rouen, et reportées là comme 
les enquêtes dont nous parlions tout à l'heure , mais 
des causes jugées à Paris en Parlement. C'est que 



' Lettres historiques sur les Parlements, par Le Paige, 2' {Mirtie, 
page 234.. 
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Fvoc >'*^"'*' ^''^^'''''* '^''''^''^ ^^^'•^ procès évo^ 

^,, li. ''^"P^' P^^^ défautcde droit ou faux m ^e- 
renu 5^/, ^^'"'"^ ^" ^^^'"P^ d^^ premiers ducs ; il n'en 

^j^., pas tant, maintenant; on les y attirait par 

Z,ir d'^PP''^ '^^' "^"'^ prétextes, soit avant ^ soit 
'^^^ les décisions d'Echiquier, lorsqu'un grand , un 
J^tpfXie en crédit, étaient intéressés à se faire juger 
^.jleurs que dans notre province. Quelques Nor- 
^at*^-^ mécontents connivaient , nous l'avons dit , 
j cet abaissement de TEchiquier, à ces violation! 
j^ la constitution normande. 

Que cela, au reste, déplût en Normandie, au 

^^té- plus grand nombre, on le peut aisément croire ; les 

•^^!^ évocations se multipliant avec le temps, les plain- 

r^ tes des Normands allaient redoublant toujours. 

,0* Une lutte s'engagea entre eux et ceux qui les vou- 

^jjd»-**'*' laient distraire abusivement de leur ressort, les 

*\^,ineié contraindre de plaider loin de leurs foyers. Sous 

•fï^r^Jier Louis-le-Hutin , surtout, les doléances du clergé, 

^ ^«connues jesiioblcs et dcsbourgcois, devinrent si énergiques, 

si pressantes, qu'il fallut bien, à la fin, les entendre 

et y faire droit. Ces plaintes avaient trait à nombre 

d'abus dont souffrait la province ; mais l'altération 

de la constitution de l'Echiquier n'était pas l'un 

des moins graves. N'était-il pas monstrueux, en effet, 

qu'après avoir été jugée par l'Echiquier, une cause 

pût être encore évoquée par appel au Parlement 

de Paris, et jugée en sens contraire? Louis-le-Hu- 
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tin s'en prit donc d'abord à ce criant abus, qui 
lui avait été signalé par les barons normands, t Les 
causes jugées à FEchiquier de Rouen ne pourront 
( décida-t-il ) être portées ensuite à notre Parle- 
ment de Paris , sous quelque prétexte que ce soit. » 
C'est l'article 13* de la première des deux chartes 
qu'il octroya aux Normands *. Cela était bon pour 
les causes jugées; mais on allait donc pouvoir 
continuer d'évoquer au Parlement de Paris celles 
qui ne l'étaient pas, et paralyser toujours, ainsi, 
l'action de l'Echiquier? La deuxième charte 
normande, qui ne se fit guère attendre (juillet 
1315) , vint y mettre bon ordre, en décidant que 

« nul, désormais, ne pourrait être ajourné au Par- 
lement de Paris, à raison de procès nés dans le du- 
ché de Normandie » , et que les habitants de cette 
province ne pourraient être tirés de leur ressort , 
pour plaider devant aucun tribunal étranger, pour 

quelque cause que ce fût, s' agit-il même des do- 
maines du roi. Reproduisant, au reste, et étendant 
la disposition de la première charte, celle-ci dé- 
fendait expressément de porter au Parlement de 
Paris , par quelque voie que ce fût , les causes jugées 



> a Item , causse difflnitse in Scacario Rothomagi ad nostruin^ 
« Parlamentum Parisius nullatenùs deferantur. » — Litterœ Ludo- 
i'ici X, reg. Franciœ, anno 1314, articul. 13, t. l®*", Ord. des Rois 
dé France^ p. 552. 
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gés, mais que tout le reste serait renvoyé à Rouen, 
à TEchiquier * . 

Après des actes si notoires et si formels , com- 
ment comprendre qu'au milieu du xviii' siècle , on 
ait pu examiner sérieusement $i l'Echiquier de Nor- 
mandie avait eu le dernier ressort avant 1499^ 
époque ou Louis XII le rendit sédentaire ? Et que 
dire de l'assurance de l'avocat Maillart , qui osa 
soutenir la négative ; de l'excessive bonté de Bou- 
cher d'Argîs , de celle du bénédictin Toussaint du 
Plessis, qui daignèrent lui répondre, et rempli- 
rent les Mer cures du temps de leurs mémoires ^ , 
lorsqu'il sufiSsait presque d'alléguer la Charte nor- 
mande ? Si sacrée qu'elle fût , au reste , cette Les évocations 
Charte aux Normands, si auguste que fût le Trésor rent pas moins. 
de Notre-Dame de Rouen , où on l'était allé dépo- 
ser en grand respect, pour y demeurer à jamais 



' Ordonnance de 1317, au Registre des Olim, citée par M. Henri 
Kliinratli, dans son Mémoire sur les Olim, 

' Éclaircissements donnés par M. Maillart au sujet de TEchiquier 
«3e Normandie. Mercure, 1740, Décembre, vol. 2*. — Extrait d'une 
lettre de l'auteur de la Description géographique et historique de 
la Haute-Normandie ( Dom Toussaint du Plessis ) à M. Maillart. 
JHercurCy 1741 , Février. — Observations sur les Éclaircissements de 
m. Maillart, etc. Mars 1741. — Observations de M. Boucher d'Argis 
sur les Éclaircissements donnés par M.Maillartau siijetdc l'Echiquier 
de Normandie. Mercure, 1741 , Mars, p. 433. 
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tout près de la Fierté ou châsse de SaiDt-Romain', 
loi humaine, toutefois, sa destinée était detre 
transgressée comme tant d autres. Elle ne le fut 
même , peut-être , en aucun point davantage, 
qu'en ce qui regardait cette indépendance souve- 
raine de notre Echiquier, et la promesse si solen- 
nellement faite aux Normands , de n'être jamais 
jugés que dans leur pays. Dans la suite des temps, 
que dis-je ? dès les années mêmes qui suivent de 
près ces deux chartes si mémorables de Louis-le- 
Hutin , je ne vois que causes évoquées^, ou ordoï^- 
nances nouvelles , rendues à courts intervalles i 
pour dire qu'on n'en évoquera plus désormais; pa^^ 
des concessions octroyées par nos rois à des part^ 
culiers , à des corps, qui ne veulent point des jug^^ 
de leur pays ; des lettres , par exemple , de Phi- 
lippe de Valois, qui font ressortir au Parlement d^ " 
Paris toutes les terres de Normandie relevant i 



s 



• En 138 f , « la charte as Norraans, sceflée en las de soie et chi ■'^■•e 
« verde, estoitau Trésor de Nostre-Dame de Rouen. •* — Chroniq^»-Je 
ms. Bibl. royale, an 1381. — Elle y était encore en 1579. Eegis^'^re 
secret du Parlement de Rouen, 17 février 1579. 



'Dans le précieux Cartulaire de Tarchevéque de Rouen, P~^^^" 
lippe d'Alençon, se trouve un arrêt du Parlement de Paris, rev*-^** 
le 13 mars 1332, contre le vicomte d'Arqués, qui avait attenté , *^*^ 
plusieurs occasions , à la juridiction temporelle de l'archevêque ^^ 
Rouen dans la ville de Dieppe — Cartulaire de Philippe d'Alen^^^^ * 
folio 453; Archives départementales. 
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médîatement du roi de France ; quelquefois, des 
Normands, qui, mécontents (l'un arrêt , osent bien 
s'écrier, en plein Echiquier, qu'ils en appellent au 
Parlement de Paris , connivant , ainsi , indignement 
à l'anéantissement des libertés de leur pays. Un 
chevalier normand, Robert de Houdetot, en procès 
avec te prieuré de Saint-Lô de Rouen , voyant sa 
cause aventurée et ses intérêts en péril, demande 
ainsi, un jour, en plein Echiquier, le renvoi de 
Taffaire au Parlement, sous je ne sais quel prétexte 
frivole. Mais les religieux de Saint-Lô résistent 
avec énergie à cette injuste demande. « Nous 
avons affaire partie vers autre (répondent-ils); 
sommes Normands ^ et la querelle de Normandie \ 
et ainsi devons être traictiéz selon la coustume du 
pays , qui est telle que , de nos raisons proposées 
d*une part et d'autre , l'on doit faire jugement par 
les sages estans en l'Eschiquier * . » Ils invoquent 
« la coustume de Normandie , les franchises et li- 
bertés des Normanz » ; et , enfin , ils gagnent leur 
cause, qui est aussi celle de l'Echiquier^. Mais 
combien de fois il fallut obtempérer à des ordres 
venus d*en haut ! 

Qui voudrait rapporter toutes les violations de 



■ Lettres pat. de juillet 1334, tom. IV des Ordonnances des rois 
<ie France , p. 686. 

* Reg. Echiq., 1342. 
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la Charle aux Normands , en ce chef, ainsi que 
tous les édits qui promettfînt qu'elle sera religieuse- 
ment respectée désormais , il y faudrait des livres , 
et il suffit d'ouvrir, au hasard, les ordonnances de 
nos rois *• Dans diverses chroniques du xiv*" siècle, 
on voit des procès de l'abbaye de Saint-Ouen por- 
tés au Parlement de Paris. Une fois, le maire et 
les bourgeois font abattre une potence dressée par 
l'abbé à Bihorel , et traîner au gibet du roi un lar- 
ron qu'ils avaient trouvé attaché à cette potence. 
Après bien des procédures, les fourches patibu- 
laires de l'abbé sont replantées à Bihorel ; le Parr 
lement de Paris l'a ordonné ainsi, après une inforr 
mation faite par un de ses membres envpyé e^^près 
à Rouen ^. Une autre fois, on vpit tous les halûr 
tants de Caen « condempnéz , en P^irlem^nt, àuije 
amende envers 1^ roy nostre sîre'^. » Cefi^t, déjà 
ancien en 1336, est rappelé incidemment dans ua 
arrêt de l'Echiquier rendu cette année, et qui noos^ 
laisse ignorer pourquoi les habitants de Caen avaica^t^' 
encouru cette condamnation. Un jour, enfin^ k%^^ 
suite d'une révolte sanglante pour la gabelle , 
rivée à Rouen , le premier président du Parlemei 
de Paris, sire Simon de Bussy, fait publier, de 



• Ordonnances des rois de France, 14* et 15* siècles, passim. 

* Chronique ms. Bib. royale, 14* siècle. 
^ Reg. Echiq., 1336. 
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part fin roi , «défense à tous de sortir de leur mai- 
son, jusqnes à tant que la justice le roy soit faicte. • 
On la fait y cette justice ^ « la végille de sainct Lau- 
réns , en aost. Tan 1351 ; et en ut des drapiers de 
Rouen penduz au gibet par nombre 23 '. » — Ce 
dernier (ait pourrait, néanmoins, n'être pas aussi 
concluant que l'autre , Simon de Bussy , premier 
président du Parlement de Paris, ayant pu être 
envoyé, cette année , pour présider, non une com- 
mission extraordinaire, mais l'Echiquier de Nor^ 
mandie, qull Jayait déjà présidé plus d'une fois , et 
qu'il devait présider encore dans la suite , comme 
le montrent plusieurs titres qui sont sous nos yeux. 
De 1338 à 1366, nous voyons souvent ce grand ma- 
gistrat à la tête de notre Echiquier; nous y voyons, 
après lui , Etienne de la Grange , Guillaume de 
Senone ou de Sens, Oudart des Moulins, Imbert 
de Boisy , tous présidents au Parlement de Paris ; 
l'usage s'étant établi, alors, de les envoyer à Rouen 
tenir l'Echiquier, de préférence aux prélats, que 
nous y verrons revenir encore dans la suite. Pour 
peu qu'au même temps les autres présidents se li- 
cenciassent, le Parlement de Paris était en désar- 
roi ; cela arriva en 1407 , où le Premier étant à 
Rouen, à l'Echiquier, les quatre autres demeurés 



' Chronique ras. déjà citée. 
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à leurs métairies , et le Parlement , à ce moyen , 
se trouvant sans présidents, cette Cour en fut fort 
gcandalizée (blâmée). Pasquier nous a révélé ce 
fait dans ses Reclierches * . 
LTchiqaier, Quclqucfois , daus dcs cas difficiles, les maîtres 

dans des cas dif' 

ficiies, en réfé- de TEchiquicr recoururent aux rois, les priant de 
"**fcœmpie5. Statuer, et de suppléer ainsi à la Coutume , où ces 

difficultés n'avaient point été prévues; leur de- 
mandant, enfin, des rescripts ^ comme naguère les 
magistrats romain^ aux empereurs, du moins avant 
Justinien, qui, par sa novelle 125, leiu- enjoignit 
de juger toujours, sans plus en référer désormais 
au pnnce. 

Ainsi , en 123/i., s'était offerte celte question : si 
la femme qui , en puissance de mari , ne pouvait rien 
vendre ni rien donner, n'avait pas, toutefois, la fa- 
culté de donner ou de léguer aux églises? Sur quoi , 
l'Echiquier séant à Caen, se trouvant perplexe, 
ordonna un considatur au roi saint^ Louis, qui 
répondit que la femme pouvait léguer son bien à 
l' Eglise j, mais seulement au lit de mort^. 

En 1386 encore , on vit l'Echiquier ( séant alors 
à Rouen ) recourir au roi. Ses registres nous Tat- 



" Estienne Pasquier, Recherches de la France^ liv. vi, chap. 48. 

* Cartulaire historique de saint Louis y tom. 1*', p. 420 v®, cité 
par M. le comte Beugnot , membre de Tlnstitut , dans son Essai 
sur les Institutions de saint Louis t liv. i, cbap. 4, 
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testent , sans nous indiquer toutefois la réponse de 
Charles V, qu'il avait consulté. Celait au sujet 
d'une pipe (tonne) de grainne d'escallatte, arrivée 
de la mer sur terre, par manière de varecht. Elle 
était venue échouer sur le fief noble de Jehanne 
Campion ; et il s'agissait de savoir si elle devait être 
adjugée à cette dame , ou au roi. A l'audience de 
l'Echiquier, t il avoit esté demandé aux sages <i 
qui elle devait appartenir ?» Et comme , t la Cous- 
tume leue, au chapitre de varecht, et, oyes les opi- 
nions desditz sages, la court, pour la diversité des 
oppinions, avoit mis le cas au conseil et aus arrèz» , 
là il passa , en définitive , que « le débat et ques- 
tion seroient envoyez devers monseigneur le chan- 
celier et le grant conseil de Paris*. » La Roche- 
Flavyn , après avoir dit t qu'en France , les Parle- 
ments ne consultent point le roy pour les jugements 
de questions qui ne se trouvent décises par les 
lois ou ordonnances » , ajoute que « si tant est 
qu'on le face , ce doit estre pour des choses grandes, 
graves et importantes ^ » ; il semble que cette ques- 
tion de varech ne le méritait guère. 

Toutes ces évocations, au reste, en si grand compétence 

nombre qu'elles pussent être , et quelques consu-- ^en» juridic- 
tions relevaient 
— -^— -^— — — — — ^— — de lai. 

' Reg. Echiq. , 1386. 

* Tjbs trèze Livres des Parlements de FrrtHce, par La Rochc- 
Flavyn, liv. ix, chap. 18, n° 2. 
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latur^ sans doute assez rares, n'enlevaient encore, 
à notre Echiquier, qu'une bien faible part des 
procès de la province. L'exception était pour le 
Parlement de Paris; la règle pour la haute cour 
normande, dont la juridiction souveraine était re- 
connue de la plupart, dont l'autorité était grande, 
et les attributions étendues. A sa barre étaient 
portés, sans moyen, les appels, non seulement 
des sentences qu'avaient rendues le sénéchal et 
les baillis; mais ceux , aussi , des jugements rendus 
par le maire et les pairs de Rouen, qui, alors, 
avaient juridiction sur certaines matières, et ren- 
daient des j ugements ; les causes qui regardaient 
la commune de cette ville * ; les appels des juge- 
ments de l'amiral et de ses lieutenants; des sen- 
tences des maîtres des Eaux-et-Forêts, et des 
amendes excessives prononcées par eux ; les con- 
flits de juridiction, élevés entre les baillis, vicom- 
tes, prévôts, l'amiral, les msdtres des Eaux-«t«* 
FQrêts^ 
Les Maires et Loug-tcmps Ics baillis de Roucn avaient voulu 
d^RoutnlbUen^ J^g^"^ ^^^ appcls dcs scutences du Maire et des 
TvR h^ '^*'f*®'^'^ P^Ts de la ville , interprétant ainsi à leur avantage 

non phis an bail- 
liage. — 

1342. 

' Lettres de Charles V , de juillet 1364; Ordonnances des Rois de 
France, publiées par Secousse , toni. IV, p. 480. 

* Ordonnance de Jean, roi de France, du *25 mars 1360, ar- 
ticle 15. 
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le silence des vieilles chartes royales relatives à 
la juridiction de ces officiers municipaux dans la 
ville et la banlieue ; jusqu'à ce que ces derniers , 
fatigués « d'estre tenus souvent en longues plai- 
doieries , travaillez et démenez par longues dilacions 
et intervalles, dont la ville de Rouen soustenoitplu- 
seurs grantz cousts , frais et dommaiges » , obtin-p 
rent du duc Jean, le 1" août lâ/i2, une 'charte 
qui , sur leur demande expresse , ordonnait que 
les appels des sentences des Mayre et Pers^ ainsi 
que tous les différends relatifs à leur juridiction et 
à leur compétence, seraient portés « d'ores en 
avant , ordinairement , en TEschiquier de Rouen , 
senz aucun autre moyen. » La même charte dis- 
posait que toutes causes concernant les biens 
appartenant à Thôtel-de-ville seraient , aussitôt que 
le maire de Rouen le demanderait, renvoyées, sur 
l'heure , par le bailli , à l'Echiquier * . Cela fut con- 
firmé par lettres patentes de juillet 136/1. et de 
juillet 1381 ^. L'Echiquier, du reste, devenu juge juridiction du 
d'appel des sentences de la mairie, avait voulu ™a»''«de Rouen, 

jt X - ^ attaquée par ifi- 

restreindre cette juridiction municipale , et la trou- chiquier, maia- 
bler 4?^^ sa compétence la plus avérée. Ainsi, 
cette cour avait annulé, en la qualifiant d'entreprise , 

* Charte d'août 1342. (Archives de Thôtel-de-ville de Rouen.) 

* Ordonnances des Rois de France^ publiées par Secousse» t. IV, 
page 480. 
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ta saisie faite par le maire, à la foire du Pardon j 
lez Rouen j de viandes corrompues, que des bou- 
chers étaient venus y mettre en vente. Une visite 
faite par le maire dans des vaisseaux chargés de 
blés, en station au port, pour savoir si ces blés 
n étaient point avariés, avait été censurée aussi par 
FEchiquier , sous prétexte d'incompétence. On en 
était venu, enfin, à TEchiquier, jusqu'à contester 
au maire, le droit, aussi ancien que la mairie , de 
connaître des cris de harOj et des délits commis 
dans Rouen , à la halle du Vieux-Marché. Mais le 
maire et les per$ se plaignant alors de l'Echiquier 
au roi , comme ils s'étaient plaints naguère des 
baillis de Rouen à l'Echiquier, des lettres patentes 
de Charles, régent de France ( mars 1358 ) , pro- 
clamèrent la compétence des maires et pairs de 
Rouen, confirmèrent la juridiction municipale, et 
donnèrent , en un mot , gain de cause au maire de 
Rouen, et à sesperSj contre l'Echiquier de Nor- 
Moyen imagi- maudic *. Pour le séuéchal de Normandie, voyant, 

né par le séné- ■, . . . i« • / i 

chaideiforman- ^^vcc chagriu, SOU importance diminuée par des 
die,i|K)urdëgoù- jy^gts de l'Echiquicr, infirmatifs de ses sentences , 

ter d*appeler de ^ ^ 

ses sentences. il avait imaginé de faire, sous les plus vains pré- 
textes, emprisonner les appelants, voulant, par-là, 
dégoûter de l'appel ceux qui auraient perdu leurs 



• Charte de mars 1358; Ordonnances des rois de France, Se- 
cousse, toni. in, page 329 et suivantes. 
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causes à sa barre. Mais, à la fin, les cris de tous 
ces appelants incarcérés parvinrent jusqu'à l'E- 
chiquier; et une solennelle décision défendit au 
sénéchal et à ses oflBcîers t de donner aucun arrest 
ou empeschement à personne, en corps ne en 
biens , pour raison des doléances prinses d'eulx * . » 

Les barons, les évêques de Normandie, et jus- Juridiction de 

~^ , • rEchiqaier «or 

qu'à l'archevêque de Rouen lui-même , pouvaient les archevêques 

être cités à la barre de l'Echiquier. En 1231, 

l'archevêque de Rouen, Thibaud d'Amiens, qui, 

ajourné à l'Echiquier , avait refusé de s'y rendre , 

fut tancé, à Vernon, parle roi saint Louis, pour 

n'avoir point obéi au mandement de cette cour , et 

n'y être point allé ester à droit y comme le faisaient 

les autres évêques, ainsi que les barons ^. Quelle 

qu'ait pu être, à l'égard de Thibaud, la suite de ce 

défaut de comparence , l'Echiquier n'avait pas 

renoncé à son droit à l'égard des prélats normands 

et du métropolitain lui-même. En 147/1., le cardinal 

d'Estouteville , archevêque de Rouen , qui différait 

de prêter serment de fidélité au roi, à raison de 



• Eeg. Eckiq., t" juin 1464. 

* a Citari fccit ciiradcm arcliiepiscopuni ( 1 licobaldum ) qu6d 
N responderet quare non veniebat ad Scacarium responsurus et 
« juri pariturus de liis qiiae ci olijiccrcntur sicut alii episcopi et 
« barones faciebant in Noruianniâ. Propter ipsam causant, fuit 
« archicpiscopus citatus coràm rege apud Vcrnonem. » — Spi- 
cileg. de D'Jcherry 2® édit. (in-4°), tom. Il, p. 819. 
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son archevêché et de diverses abbayes dont il 
jouissait sans s'être acquitté de ce devoir, se vit 
contraint, par un arrêt de l'Echiquier, à le faire 
sans tarder davantage. L'arrêt déclarait son tem- 
porel saUi en attendant , et nommait des commis- 
saires pour l'administrer au nom du roi '. 
soprématiede Mais Ics magistrats du ressort, plus que tous 
gard de toos les autrcs , étaient subordonnés à l'Echiquier. L'on a 
fi^iew dTjMtr^ ^^ comme , aux approches de ses solennelles as- 
de la province, gjg^s , toutcs juridictions devaient aussitôt cesser 

dans la province , et tous o£Giciers de justice se hâ- 
ter de venir à Rouen , y comparaître et siéger aux 
pieds des commissaires et de leur noble assistance. 
Ce n'était pas une vaine cérémonie ; car, outre qu'ils 
y venaient voir confirmer ou réformer leurs sen- 
tences, et en répondre, pour ainsi dire, à l'Echi- 
quier, là devaient aussi leur être prescrites des 
règles de conduite dans l'exercice de leurs oflGices % 
là devaient leur être intimées des lois. Car le pour- 
voir des maîtres de l'Echiquier ne se bornait pas A 
juger des procès. Autorité leur avait été donnée 
régler souverainement , pour la province , tout 
qui avait trait à la justice et à ses ofiiciers , depuis 
premier jusqu'au dernier degré de la hiérarchie 
Ordonnances dcpuis le grand bailli jusqu'au scrgcnt. Législate 

réglementaires . • .. . i i 

dei'Echiqaier. autant quc jugcs , avaut de songer aux justiciabl 

' Reg. Echiq.y I47/i. 
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les maîtres de l'Echiquier s'occupaient des magis- 
tratseoX'-mèines; avant de prononcer des arrêts, ils 
rendsieni des ordonnances; on appelait ainsi, alors, 
ces actes qui, dans la suite, ont été qualifiés de 
règlements. Celaient proprement des lois ayant 
pour objet de détruire les abus reconnus , lors des 
précédents Echiquiers , dans la conduite des ofiS- 
ciers, et dans Tadministration de la justice ordi- 
naire. Proclamées en Echiquier , l'audience séante , 
elles devenaient une règle sacrée pour ces magis- 
trats inférieurs , qui les devaient observer religieu- 
sement et de point en point. — La plus étendue, 
comme la plus notable de ces ordonnances, avait 
été rendue aux années 1391 et 1392, pour régler 
la procédure, tant civile que criminelle, devant 
l'Echiquier et devant tous les tribunaux de la 
province. Jusqu'alors les formes de procéder en 
justice n'avaient existé que dans la mémoire des 
hommes; on ne les trouvait écrites nulle part. 
Quel libre champ ouvert à l'astuce des plaideurs et 
à la rapacité des praticiens ! En 1391 , le mal étant 
à son comble , t plusieurs saiges du pays de Nor- 
mendie » , et des conseillers des derniers Echi- 
quiers , s'en plaignirent au roi. « Par abus , par une 
mauvaise interprétation , ou malice du peuple , 
lui dirent-ils, plasieurs coustumes , usages, stilles, 
servant à l'ordonnance et à la décision des causes, 
tant sur termemeuts de voues, respis, essoignes. 
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gaaignes de causes , tournent en grant lésion des 
habitans du pais de Normendîe , tant que plusieurs 
en sont mis à povretté en poursivant leurs bons 
droietz , et aucunes foiz y abrègent leurs vies par 
la misère que ilz ont en leurs poursuites *. » On 
voit quels maux une procédure arbitraire avait en- 
traînés après elle ! Mais, en signalant le mal au mo- 
narque , on lui en avait , en même temps , indiqué 
le remède. « A vos Eschiquiers ( lui avait-on dit) 
affluent tous les sages de Normendie ayant expé- 
rience des causes, comme baillis, vicontes, advo- 
cas solempnéz ^, en grant multitude. Tous désirent , 
de grant affection et de tout leur povoir, le bien 
de justice, et que correction et interprétation soit 
mise en icelles coustumes , stilles et usages, que 
plusieurs dient estre corruptèles. » Où donc au- 
raient pu être délibérées avec plus de maturité et 
de connaissance de cause, et fixées avec plus de 
certitude, les règles de la procédure, objet, jus- 
qu'alors , de tant de disputes entre les plaideurs et 
les praticiens eux-mêmes? Par une ordonnance du 
1" avril 1391 , Charles VI manda aux maîtres de 
son Echiquier de Pâques, «que, appelé conve- 
nable nombre de baillis , vicomtes et advocas so- 



• Reg, Echiq., 1391. — Ordonnance de Charles VI, l''' avril 1391. 

* Solennels , renommés , célèbres. — Cang. et Carpent. Gloss. , 

\° SOLE.XNIS. 
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lempnelz, et autres qui leur sembleroit bon, ils 
eussent conseil et délibéracion ensemble , et amen- 
dassent , corrigeassent et interprettâssent ce qui se- 
roit à réparer, corriger ou interpretter. » De ce 
concours de tant d'hommes expérimentés , qui , 
pour la plupart , avaient usé leur vie dans les cro- 
hues et dans les Echiquiers , devait sortir un corps 
de règles propres à déconcerter désormais les 
ruses des plaideurs et les convoitises des mauvais 
praticiens : le Stille de procéder^ en un mot, véri- 
table Code de procédure, à l'usage de ce temps, 
approprié à notre province , et en harmonie avec 
le Coustumier de Normendie rédigé sous Philippe- 
le-Hardi, autre Code normand où avaient été 
consignées les dispositions générales de la loi 

normande. Ordonnances 

Les registres des Echiquiers nous offrent d'au- relatives aux' 
très ordonnances d'une moindre importance. Quel- mae"^»*»- 
ques-unes ont été imprimées à la suite du grand a quelle henre 

, , , devaient com- 

Coustumier de Normendie. Beaucoup de leurs dis- mencer les au- 
positions ne seraient, aujourd'hui, d'aucun intérêt us^et^^s** 
pour le lecteur ; et il faut nous borner à en signa- ^• 
1er un petit nombre qui nous ont plus frappé que 
les autres. A l'Echiquier de 1383, par exemple, 
injonction est faite aux baillis et vicomtes « d'estre 
diligens d'aller en cohue dedans prime * , le premier 

' Prime, instant où, à l'église, on chante Prinie. — Prime était 
I. 8 
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Défense anx 
joges de tenir 
juridiction 
leur hàuL 



Bétense anx 
jugea de tenir 
hôtellerie on ta- 
verne. 



jour de leur atiditore (assise), et aux autres jours 
subséquents continus dedans sept heures du matin 
et dedans deux heures de relevée, affin que le peuple 
puisse estre mieulx et plustost expédié \ » A un 
siècle de là, on se sera bien relâché ; car, alors, baillis 
vicomtes et leurs lieutenants tvont si tart et en si 
grant heure en l'auditoire , tenir leurs plèz et as- 
sises , que les matières n*en pèvent estre expédiées. 
Le peuple illec venu est fort vexé et travaillié et 
si tart tenu qu'ilz ne pèvent retourner en leurs mai- 
sons à heure ne temps convenable. » Mais l'Echi- 
quier y pourvoit , en enjoignant aux baillis et vi- 
comtes d'ouvrir leur audience à huit heures du 
matin, de Pâques à la Saint-Michel ; à neuf heures 
depuis la Saint-Michel jusqu'à Pâques, et « de lever 
de bonne heure, à la discrétion de justice, tant 
pour prendre la réfection des conseillei^, que pour 
renvoyer le peuple en leurs maisons^. » L'Echiquier 
de lâSâ défend encore cque nul juge ne tiengne, 
désormais, jurisdiction en son^hostel» ; il défend 
aussi (et une pareille prohibition étonnera nos 
mœurs ) , « que nul juge ne soit tavenlier ne hos*- 
tellier commun , sur paine de grosse amende. » La 



]e premier des offices de jour, et se chantait immédiatement après 
les Matines. — D. Carpentier, Suppl. Cang, >«> Prima. 

' Reg. Echiquier, 1383. 

* Reg. Echiq., Saint-Michd 1497. 
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défense de rendre leurs jugements dans des ta- 
vernes peut moins nous surprendre ; il avait fallu 
en venir à déclarer nulles les sentences cpie les 
juges pourraient y rendre, malgré tant d*arrèts 
prohibitifs. Mais, dans ces temps là, sans doute, 
on ne chauffait pas les prétoires ; et , le ââ juillet 
1511 9 par cette raison apparemment, je vois TE- 
chîcpiiér , devenu perpétuel , déclarer t bon cm 
jugement rendu en taverne^ veu le grand froid *^ 
qui n'avait point permis au juge de tenir son au* 
dience à la cohue * . 

L'Echiquier de IftOO défend aux procureurs du 
roi, aux lieutenants des baillis et des vicomtes, 
de « postuler ou patrociner aucunement au pais au- 
quel ils sont ofiBcîers et où s'estend leur povoir » ; 
il menace d une « griefve pugnition » ceux qui con- 
treviendront à la défense ^. 

L'Echiquier s'était fort occupé des avocats; et, 
entre autres ordonnances que rendit cette cour 
pour établir parmi eux la discipline, j^en trouve 
une de i&5â, qui doit être signalée dans cette his- 
toire. Elle a pour but de réprimer « aucuns advocas 
et conseilUers qui , par leur convoitise et malice , 
vouldroient plaider souventes fois plusieurs juge- 



OrdonnanoM 

do rEohiqaier^ 

relatirea aax 

arocatt. 



■ Reg., 23 juillet lôf I. 
» Reg. Echiq., 1400. 



116 HISTOIRE 

ments sur hocquètes * et achoisons ^ , et autrement 
contre la coustume, au préjudice du peuple, et 

contre le bien de justice » Pour intimider ces 

avocats indignes, «dès ores mais (l'Echiquier l'or- 
donne), es jugemens qui seront escrips, seront 
miz les noms des advocas qui auront plaidié iceulx 
jugemens, tant de la partie des demandeurs que 
de la partie des deffendeurs, afin que, s'il y a tri- 
cherie ou mauvaisetié pourpensée^ que ceulx qui ce 
auront faict en soient corrigez et punis'.» L'E- 
chiquier, par une autre ordonnance , avait défendu 
aux avocats et aux procureurs « de faire leur rési- 
dence et demeure sur le plat pais , aîns en bonnes 
villes ou grosses bourgades , sur paine d'estre privez 
de plus patrociner*. » 
Ordonnances Mais uullcs Ordonnances de l'Echiquier ne nous 
de rEchiqaier ^^^^ pj^^, frappé Quc ccllcs oui, tout cu excitaut les 

en matière en- ^ ^^ ^ x -' 

mineiie. jugcs à sévir contre les crimes , leur prescrivent des 
règles de circonspection à l'égard des individus 
soupçonnés sur d'insuffisants indices, et d'humar- 
nité envers ceux-là même qu'accablent les charges 



» Hocquètes, chicanes; mot déjà cipliqné plus haut. 

^ Achoisons, prétextes, chicanes; du mauvais latin : occasio- 
« nare», litem injustam raovere. — Du Gang., Gloss., y^ OCCASIO- 
if ARE , et Carpentier, Suppl, , eodem verbo. 

3 Reg. Echiq., 1453. 

4 Reg. Echiq., 1464. 
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les plus fortes. Comment n'en point signaler ici , 
qui montrent , au xiv' siècle , en un temps où le 
mot de liberté était à peine en usage , un respect respect de rE- 
de la liberté des hommes , qu'il ne faudra point m^rtrindWi-* 
chercher plus tard en France ; alors que le mot, na- àneWe, 
turalisé et en grand honneur, sera devenu comme 
le fond de la langue , et paraîtra partout écrit sur 
les murailles. « Que nul ( ordonne l'Echiquier de 
1383), que nul ne soit prins ne arresfeé prisonnier, 
s'il n'est prins à présent meffaiet^ et que le cas 
soit tel qu'il doye détention , ou qu'il y ait contre 
luy informacion précédente jugée par les conseulx 
et procureurs du roy, la quelle information le 
rende suspect de délit ou malefaçon qui, de ce, 
doye détemption *. » L'individu arrêté pour cause 
civile devra être mis en liberté , moyennant cau- 
tion d'ester à droit , s'il le demande. Défense est 
faite aux juges de s'y refuser, sous peine d'amende 
et de dommages-intérêts. Elle est en si grande re- 
commandation , alors, la liberté de l'homme, que, 
pour elle, le dimanche et les fêtes, doit cesser 
l'inaction si rigoureusement prescrite aux juges, en 
ces jours-là, par l'Echiquier lui-même, sur peine 
de suspension de leurs offices ; et qu'il leur enjoint 
de tenir juridiction lorsqu'il s'agira de « donner 



Reg. Eckiq. , 1383. 
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provision à quelque homme forain qui auroit esté 
arresté, lui ou ses biens *. » 

Ainsi respectée quand il s'agissait de crime , on 
peut bien penser que la liberté ne manquait pas 
de protection contre ceux qui l'auraient voulu me* 
nacer pour causes purement civiles. Les gens du 
roi dénoncèrent , un jour, à l'Echiquier , nombre dé 
hauts justiciers « qui s'efibrçoient d'emprisonner le 
corps de leurs justiciables pour leurs rentes çt debtes, 
encore que , par les contrats, ces hommes n y fussent 
aucunement obligiez. » — « En Normandie ( dirent-^ 
ils à l'Echiquier), leroy seul a pu{s$ance dejtaticer 
par corps; par la coustume d'iceluipaiSy pour nuUe 
autre dette le corps de l'homme ne peut estre empri- 
sonné se il ne s'y est obligé de son gré. » Il n'en fal^ 
lait pas tant dire à l'Echiquier. Les hauts justiciers 
en faute furent, sur l'heure, ajournés à sa barre ; 
et un arrêt fut rendu, qui défendait énergique 
ment de telles entreprises pour l'avenir, et flétris- 
sait ces attentats à la liberté des hommes ^. 

L'Echiquier de lAOO gourmande les vicomte^ 
de leur négligence à informer des crimes, malé- 
fices, larcins et meurtres commis dans leur$ vî-- 
courtes, n ne veut pas , toutefois , que l'on préoi*- 
pite les fihoses. « Que aucun (dit-il) ne soit mis 



• Reg, Echiq., 23 novembre 1497. 
» fieg. Echiq., 21 avril 1404. 
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en cause contre le procureur du roi, se il n'y a 
cause bien manifeste et évidente , ou informacion 
faicte par quoy il soit trouvé coulpable, veue et 
jugiée par le bailli et les conseulx * du roy. Et se 
il y a aucuns procureurs ou sei^entz qui , de leur 
auctorité, facent le contraire, que il* en soient 
griefvement pugniz par les bailliz ou leurs lieux- 
tenants'.» 

Des magistrats si enclins à faire respecter la li- rEchîqoier 
berté , à recommander la circonspection à l'égard pon n*appiiqae 
des hommes soupçonnés de crime , n'auraient eu J^^^âw^^àu 
garde de souflrir qu'on appliquât, sans de graves qnwUon. 
motifs , les accusés à la question. Par une ordon- Qaeiqne» tàits 
nance de 1A7& , l'Echiquier défendait aux baillis , tare. 

vicomtes , procureurs du roi , « que d'ores en avant, 
ils ne missent aucun en torture ou question de 
faict , si premièrement il n'y avoit eu informacion , 
veue et jugée , et véhémente présumption » , sur- 
tout pour un homme arrêté à raison d'un premier 
crime; encore voulait-il qu'on en délibérât avec 
les sages 9 avant que de procéder plus avant'. On 
avait vu mettre en amende le vicomte et le pro- 
cureur du roi d'Alençon, pour avoir torturé un 
nommé Le Sauvage , sans information précédente. 



* Conseulx , officiers, « consiliarii, » 

* Reg, Eckiq,, 3 juin 1400. 
^ Beg, Eckiq., 1474. 
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L'Échiquier avait même fini par défendre que ies 
prisonniers subissent leur premier interrogatoire 
dans la chambre de la question , voulant qu'ils n'y 
fussent conduits qu'après leurs aveux , « pour y 
estre faict leur procès de vive voix, et y estre (alors) 
exposez aux tortures et gehaines, selon la discré- 
tion des juges * . » 

C'était entrer, au reste, dans l'esprit de \si Charte 
aux Normands , qui n'avait autorisé la question 
qu'en cas d'indices très graves et de véhémentes 
présomptions ^. Mais il n'y avait rien que les juges 
inférieurs oubliassent plus volontiers. Elle avait 
voulu aussi, cette Charte, qu'au cas même où il 
faudrait recourir à la torture, on épargnât aux 
patients des tourments excessifs qui pussent les faire 
mourir, ou causer la mutilation de leurs membres. 
Les baillis et les vicomtes ne s'en souvenant pas 
davantage , force était à l'Echiquier de le leur re- 
mettre en mémoire et de sévir même contre ceux 
d'entre eux qui l'avaient trop oublié. Ainsi, un 



' Reg, Echiq., 23 novembre 1497. 

' « Item.... qaôd in ducatu Normaniae nullus liber homo, de 
a çaetero,ponatur in qaœstionibns vel tormentis, nbi véhémentes 
« prsesumptiones et verisimiles conjecturœ ipsum reddant sospec- 
« tum de crimine capitali ; et in eo casu in qao poni debebît in 
a tormentis, talibus subjiciatur et adeè moderatis, quèd, propter 
« gravitatem torroentorum mors aot membri mutilatio aliqua- 
» tenus non sequatur. » — >" Charte normande de LomS'le^HuHn, 
Juillet 1315. 
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bailli de Louviers, le croira-t-on? « avoit ques- 
tionné et mis en geidne * ^ treize fois en deux jours^ 
un prisonnier nommé Paumier. Ce bailli « avoit fèt 
cuire des œufs en brèse , et yceulx tout chaux 
avoit mis ou fèt mectre soubz les esselles du pri- 
sonnier; il lui avait fèt lier les doîz des mains en- 
semble avec des cordes de fouet, moult à des- 
troict; et, après lui avoir fèt mettre des fuzeaux^ 
entre les dois , par quoy il avait eu le cuir des mains 
rompu et déchiré , il Tavoit mis au cep ( aux fers) 
par les pies , et lié les mains derrière le dos ; par 
quoy ledict Paumier ne povoit prendre viande 
pour sa réfection , se il ne la prenoit à la bouche , 
à terre ou sur sa poitrine, comme un chien » ; mais, 
pour « avoir ainsi abusé de justice», le bailly de 
Louviers fut blâmé et puni par l'Echiquier '. 

Ainsi usait cette cour du pouvoir qui lui avait L'Echiqaier 
été donné « de amender les tortz des baillifz ^ . » ics ordonnances 
Infirmer leurs sentences, lorsqu'elles étaient ou desï>f«"w «*<*«« 

' T- Vicomtes. 

iniques ou contraires à la loi , ce n'eût été là que ordonnance 

19 • \ * \ p M.* 1* j> 1 dnlieatenantgé- 

exercice vulgaire des ionctions du juge d appel, ^^^^j ^^ failli 

de Ronen, cassée. 
__« 23 novemb. I4fi9. 



• G^Ai/ie, torture, de «t^^Ae/i/MP. » — Du Gange, Gloss., et Car- 
pentier, Suppl, 

* Fuzeaux, bâtons. 
3 Reg, Echiq., I4;)3. 

^ Le grand Coustumier du pays et duché de Normendie , chap. 
k : K De Justicitr. » 
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lofais les ordonnaaces qu'avaient pu rendre ces ofil*- 
ciers pour la police , leurs actes d'ofiBce , pour tout 
dire 9 pouvaient aussi être dénoncés à l'Echiquier y 
cour souveraine qui avait pouvoir de les frapper de 
censure et même de nullité. Il en advint ainsi au 
lieuteiiant général du bailli de Rouen, Jacques 
de Croismare, au sujet d'une ordonnance rendue 
pour contraindre le plus habile opérateur de Rouen s 
à cette époque (Pierre Le Barbier) , à verser dans 
}a boîte de la communauté des chirurgiens tout l'ar- 
gent qu'il gagnait , « tant à raison des visitacions et 
rapports des personnes blécées et navrées, que des 
visitacions de lèpre et impuissance. » L'habile chi- 
rurgien avait dénoncé à l'Echiquier ce règlement 
« rendu contre raison , contre les anciennes ordon- 
nances et contre le bien public ; car chacun ( disait- 
il) a libre arbitre de bailler la cure de sa maladie 
où il peut trouver garison. » Il sembla à l'Echiquier 
que le lieutenant général De Croismare avait çii 
cela agi moins en juge qu'en partie ^ d'autant qu'il 
avait poussé les choses jusqu'à faire saisir l0s l^^ens 
du chirurgien Le Barbier, pour le contraindre à 
rendre compte de l'argent gagné par lui à faire ses 
visites et ses rapports. Non contents donc d'an- 
nuler et casser les nouvelles ordonnances, les 
maîtres mandèrent Croismare à la barre de l'Echi- 
quier ; et là , le président lui dit, ainsi qu'au lieu- 
tenant particulier , Jean Danteny : « Il est venu 
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plaînctç à la court du désordre de justice 9 faulles et 
faveurs que vous avez 9 tant par dons corrumpables 
que aultrement ; dont peult advenir grant incon- 
vénient à lachos^ publicque. La court vous enjoint 
de ne faire, d'ores en avant , ni souffrir fairo les dictes 
faultes et faveurs , mais de pourvoir à tout par bonne 
justice , tellement qu'il n'en advienne plus fiucune 
plaipte ou descort \ » 

A plus forte raison, l'Echiquier pouvait (cela va ordonnance 
seul ) casser les ordonnances abusives des vicomtes. BayeuT cawée.* 
Les taverni'ers deBayeux en dénoncèrent une, ren*- 
due par le vicomte de cette ville , pour leur dé- 
fendre de jamais mettre une pièce en perce , ou 
leurs vins en taverne , qu'en vertu d'un congé de 
justice , et en payant au vicomte deuoL pots de vin 
pour chaque pièce. A l'Echiquier, cette ordon- 
nance , jugée indeue et déraUonnable^ fut « abolie, 
abattue et du tout mise au néant, » — «Dès or mais 
(dit l'arrêt) les bourgoiz et habitans de Bayeux 
pourront leurs vins perchier et mectre en taverne 
quant il leur plaera , sans en demander congié '.» 

Quelquefois , au reste , on vit l'Echiquier se cen-r ordonnance 

,« i • A .1 1 derEchiqoierde 

surer et se reformer lui-même, et les ordonnances Pâqne» ma, an- 
d aifie session rapportées dans la session qui suivait i "'*î^® dVpl^*"^ 
cette cour pensant , comme les roia , % qnk §w '^*- 

" 1 ■ .... I I. I ■ , , , , I., 

' Reg. EcMq.f 23 noTembre 1469. 
* Reg. Echiq., 1390. 
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noble et royal ofiBce appartenoit corriger tant son 
faict comme lautruy. » L'ordonnance rendue aux 
termes de Pâques lâ/i.â, rappelée (c'est-à-dire an- 
nulée ) l'année d'après , nous a paru un des plus 
notables exemples qu'on en pût alléguer ici ; et , à 
la vérité, on ne peut nier que l'ordonnance de 
l'Echiquier de lâAâ ne fût [une entreprise sur les 
droits d'un autre ordre. Car, qu'un concile pro- 
vincial assemblé à Rouen eût défendu aux clercs 
mariés le trafic , et en général tout ce qui parais- 
sait messéant à gens d'église ; qu'il leur eût enjoint 
de conserver toujours leur tonsure, et de né por- 
ter que des habits convenables à leur état ; qu'en- 
fin , pour assurer mieux l'exécution de ses décrets 
et les rendre jdus notoires , il eût ordonné qu'ils^^ 
seraient publiés trois fois l'an dans toutes les églises ^ 
à jours de fêtes , et déclaré qu'en cas de contra- 
vention après ces trois lectures, les clercs mariés 
seraient déchus de tout privilège de cléricature, et 
deviendraient justiciables des tribunaux séculiers, 
c'était agir dans lasphère de son pouvoir, et , après 
avoir prescrit des mesures qu'il était en droit d'or- 
donner, tout faire ensuite pour qu'elles eussent 
leur effet. Mais, quand on voit, au terme de Pâques 
1343 , l'Echiquier ordonner que tous les curés de 
la province feront en chaire les admonestements qu'a 
prescrits le concile ; cette cour envoyer, pour cela, 
à tous les baillis et justiciers du ressort Tordre de 



DE l'Échiquier. 125 



wnander les prélats pour leur enjoindre de prescrire 
^ux curés les trois publications en chaire des défini- 
-tions du concile, intimer enfin à ces baillis Tordre de 
^saisir le temporel des prélats que ces jussions d une 
<;our séculière ne trouveraient point dociles, on 
s'écrie qu'évidemment il y avait là une entreprise 
que ne pouvaient tolérer les prélats de la province. 
Et quand, au terme de Pâques de l'année d'après, 
l'Echiquier, par une nouvelle ordonnance adressée 
À tous les baillis, déclare solennellement rappeler la 
première , leur défendant rf'^n user^ d'ores en avant , 
-et pour cause * , cette cause paraît assez d'elle-même 
pour qu'on ne se mette point en peine de la décou- 
vrir ; et, encore une fois, après avoir si souvent cor- 
rigé le fait d'autruyf c'était bien pour l'Echiquier 
Je cas de corriger le sien. 

Réformer les ordonnances des baillis et des vi- 
-comtes , était donc un droit de cette cour; mais elle 
avait encore de plus grands pouvoirs. On l'avait vue L'Echiqaiep 
-abolir, par ses arrêts, des usapres locaux qu'elle ju- '^''^J'™^ <*«* «»«- 

^ ^ M. J ges locanx aba- 

seait iniques; tels, par exemple, que celui de Ver- »''^*<*« Vernenii 

. . . etdeMeafchàtel. 

neuil, « par tequel homme et femme conjoins par 
mariage pouvoient testamenter de tous leurs héri- 
tages 5 tant de succession que de conquest, en tant 
qu'il y en avoit en la dicte ville et limittes d'icelle 



' Cartulaire de l'archevêque Philippe d'Mençon, folios 469, 470. 
< Archives départementales. ) 
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bourgoisie , et en priver et débouter leurs kétitiers 
naturelz. » Or, un jour, à l'Echiquier, comme les 
avocats de deux parties demeuraient d'accord de 
l'existence de cet usage à Vemeuil , «t dictes plus tost 
abusage (s'écria le procureur du roi , qui s'était brus- 
quement levé ) ; et , sur l'heure , ce magistrat montra 
« lestnaulx et inconvéniens qui s'enpovoient ensuyr^ 
requérant, pour conclure, qu'il fût abattu et aboli, i 
Surtout , il avait insisté sur l'opposition existant entre 
cet usage et la coutume générale de la province ; 
et cette raison puissante avait décidé l'Echiquier. 
Aussi, séance tenante, « la dicte coustume et usage 
fuy par la court, abatu, cassé , aboli et du tout ad- 
nuUé , tant en la ville de Verneuil que en la ville et 
vicomte de Neufchastel , où l'en disoit que de tel et 
semblable usage l'en avoit usé et voulu user contre la 
coustume générale et ancienne du païs deNormen- 
dîe. » Ce notable arrêt (le registre le remarque) 
avait été «délibéré en l'assistence de l'Eschiquier, 
tant aux gens d'église y prélatz^ barons ^ nobles ^que 
autres assisiens et conseillers au dit Eschiquier » ; 
nouvelle preuve qu'ils étaient là pour autre chose 
€pie pxmr parer la cour f et, apparemment, abolir 
un usage local n'était pas moins faire que de jtiger 
un procès! C'est encore là une ordonnance à ajou- 
ter à tant d'autres que rendit l'Echiquier de Nor- 
mandie. L'Echiquier, du reste, la qualifiant ainsi 
lui-même, défendit à tous de contrevenir à cette 
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ordonnance et déclaration y et manda à totis les baillis 
et vicomtes de la faire entretenir, publier et gar- 
der \ En maintenant ainsi quelquefois la coutume L^Echiqnier 
^ewé^rfl/e^ TEchiquier n'entendait pas, pour cela, foil**dér4é"«t- 
s'y asservira toujours , en ce que l'expérience des P''®*»^™"»** >« 

J J ' T. r coQi orne écrite. 

siècles pourrait y manifester d'absurde ou d'inique. 
Introduites par le tacite consentement des peuples, 
les coutumes y pour avoir été , dans la suite , fixées par 
récriture, ne devenaient pas rfm/pour cela, mais 
demeuraient toujours coutumes ^ soumises aux suf- 
frages changeants des peuples qui, les ayant na- 
guère tacitement admises, en en usant, les pou- 
vaient aussi plus tard abolir , en les délaissant d'un 
tacite et commun accord. Distinction essentielle 
entre le droit et la coutume ^ posée en 1558, par 
Laurent Bigot, dans une solennelle audience du 
Parlement de Normandie , et consacrée , sur ses con- 
clusions, parles chambres du Parlement assem- 
blées, dans le célèbre arrêt du sang damnée qui 
déclara abrogé par non usance le grand Coustumier 
de NofméndiCj au chef où il privait les enfants d'un 
criminel supplicié de la succession de leur aïeul 
mort après lui ^. Ces maximes avaient cours dès le 
temps deS'Echiquiers temporaires ; et , en 1325, une 
sentence du bailli de Caux , approbative d'un usage 

' Reg.Echiq,, 1474. 
^ Arrêt du 26 août 1558. 
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contraire k U coutume écriie, avait été solennelle- 

meat confirmée par TEchiqnier de Normandie, 

séant à Rouen aux termes de Pâques * . 

LMicttrcsde SouYcnt, aux audicuces de TEchiquier, étaient 

^M^pî^écs pwWiées des lettres de sauve garde obtenues par 

à vanûienee de j^s habitants de la province. A une personne qui 

qoe. c'était qoe avait dc justcs motifs d'appréheudcr d'une autre de 

mauvais traitements ou des injures, le roi accordait 
des lettres patentes par lesquelles il déclarait la 
prendre sous sa protection , et défendait expressé- 
ment à tous d'entreprendre contre elle ou contre 
ses biens. Voilà ce qu'étaient les lettres de sauve- 
garde. Lues en plein Echiquier , elles étaient signi- 
fiées, ensuite, parles impétrants, à ceux dont ils 
avaient un motif légitime de se défier. En 1386, on 
voit ainsi publier à l'Echiquier des lettres sem- 
blables qu'ont obtenues : 1* Etienne Le Roy, de- 
meurant àHarfleur, « pour la doubte (crainte) de 
Raoulin de Cailletot, de Jehan Lefèvre, et autres 
ses malveiRans » ; 2** Guillaume de Langle, de la pa^ 
roisse de Manneville-ès-Plains, «pour la doubte 
de Guillaume Marsire et autres ses malveillans » V 
â" Jean Gormont , avec sa famille , « pour doub^® 
de messires Jacques et Phélippe de Harecourt , ^ 



' Registre de V Echiquier, cité par Laurent Bigot, dans son plr*^'' 
doyer aux fins de l'arrêt du 26 août 1558, comme existant 
au Greffe de la Court, Ce registre ne s*y trouve plus aujourd'hi 
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Robert Bardoul, chevaliers , ses malveillans. » Ces 
lettres lues , la cour d'Echiquier , prenant elle-même 
sous sa protection ces hommes auxquels le roi était 
yenu en aide, faisait pul>lier à son audience, par 
cri public y qu'ils étaient «prins et mis, avec tous 
leurs biens quelzconques , en la sauvegarde du 
roy * . » Défense était faite à tous « que , contre ne 
au préjudice de ceste sauvegarde, aucun neatten- 
tast, sur la peine qui au cas appartenoit. » Ordre 
était donné à un sergent royal de signifier la sauve- 
garde à toutes les personnes que lui désigneraient 
les impétrants. Cette publication avait lieu à son de 
trompe et cri public. Enfin, et toujours « par justice , 
les pennonçeaux roy aulx estoient apposés aux portes 
de la maison de l'impétrant, en signe de la dicte 
sauvegarde. » C'étaient des étendards, bannières, 
enseignes aux armes du roi ". Ce cri fait, et les pa- 
nonceaux apposés, malheur à l'homme assez hardi 
pour attenter. En 1395, les deux frères Le Leu, 
ayant « de nuict , en aguet apenssé , assailli et 
batu en sa maison » le prêtre Michel Delestre qui 
estoit en la sauvegarde du ray^ furent condamnés 
au pilory '. 

' Reg. Echiq. , 12 juin 1462. 

^ Du Gange fait dériver le vieux mot français pennonceau du 
mot : « pannus » ou « pannuncellus » , pièce d'étoffe attachée an 
liaut d'une lance, et faisant bannière. — Cang. Gloss., ^° Pennoimes. 

' Reg, Echiq,, 1395. 

'• 9 
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Les lettres pa- A Taudience de TEchiquier étaient publiées, 

tentes d*érpction .11 .,..,, 

de hantes-justi- aussi , les lettres patentes qui érigeaient des hautes 

ces et de baron- ... ^ j t_ • > » 11 • «, 

nies étaient aussi Justices et des barounies , après quelles avaient 
publiées à r«u- ^^^ examinées à l'avance en la chambre du conseil ; 

dience de l'Echi- . , . , . . 

quier. et il n'était pas rare que l'arrêt de publication y 

apportât des modifications de quelque importance. 
En 1474, celles qui créaient la haute justice de 
Grasville ne furent enregistrées qu'avec quatre mo* 
difications , dont la première faisait ressortir cette 
haute justice à la juridiction du bailliage de Gaux. 
La deuxième modification, pour la commodité 
des justiciables, chargeait le bailli de Caux, l'avo- 
cat et le procureur du roi, de « bailler au sieur 
de Grasville, lien et place convenable à tenir et 
exercer la juridiction au lieu le plus aîsié et coa- 
venable que faire se pourroit, et non ailleurs» 
pour éviter au travail et vexations des liabitans,!^ 
Nous ne dirons rien des deux autres modifications, 
qui n'offriraient point d'intérêt au lecteur. 

D'autres érections de hautes justices ne fureot 
zinsi consenties (c'était l'expression de l'Echiquier) , 
que sous des conditions semblables ou analogue; 
celle, par exemple, de la haute justice accordée 
par Louis XI, à l'évêque de Bayeux, « par dévo- 
tion à l'église de Bayeux et aux benoictz saincts, 
qui en sont révérez , et pour rescompenser le pré- 
lat des héritages prins sur son temporel pour la 
fortification de la ville. » On trouve, enfin ^ de» 
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ordoBBanees , des édits de nos rois, même des Edits, ordon- 

• , r ^ • "Li*'»!» j' j i»!? !_• • nances , traités 

traites de paix , publies a 1 audience de 1 hchiquier ; de paix ins et 
et cette cour , s'il en faut croire l'auteur du livre : ^^cnlTâeVEM- 
De la Constitution du duclié ou état souverain de qn*e«* 

«7 ,. ., * , . . . L'Echiquier 

Normandie^ pouvait, a songre, accepter, rejeter avaii-n le pou- 
ou modifier ces actes émanés de l'autorité rovale *. ^o»** /*« '"^^5!®"' 

•' ou de modiuer 

Maïs où sont les arrêts rendus par l'Echiquier lesédit»? 
pour rejeter des édits ? Où sont les modifications 
qu'il aurait apportées à d'autres ? Ce serait railler 
que de chercher, au temps des ducs, des enregis- 
trements , dans le sens qu'au xviii* siècle on devait 
attacher à ce mot. Mais, après même la réunion de 
la Normandie à la couronne , alors que nos Echi- 
quiers étaient tenus par des commissaires du roi 
pris dans le Parlement de Paris, allait-on, dans les 
XIII* et XIV® siècles , exercer à Rouen un contrôle 
dont à peine on avait commencé de s'aviser au 
Parlement de Paris? et, au xv* siècle même (le 
dernier de notre Echiquier) , les conseillers clercs 
et lais de ce Parlement, envoyés à Rouen pour 
tenir l'assise, auraient-ils souffert qu'on y entrât 
en dispute sur des actes que leur compagnie avait 
respectés, qu'on y adoptât ceux qu'elle avait re- 
poussés, ou qu'on y apportât des modifications 
autres que celles auxquelles eux-mêmes, à Paris, 



* De la Constitution du duché ou état souverain de Normandie , 
p§r DctaFoy, lîv. ▼, rhap. 8. 
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avaient coopéré ? Le Parlement de France allait-il , 
enfin , revenir , à Rouen , sur ce qu'il avait fait à 
Paris? Que devient, alors, ce prétendu droit de 
modifier, de rejeter les édtts? Les ordonnances des 
rois, il le faut croire, n'étaient lues à l'Echiquier 
que pour la notoriété ; elles y étaient publiées afin 
qu'en Normandie, comme dans le reste de la 
France , on les connût , on eût à les suivre. Ainsi, 
en 1235, sous saint Louis, furent publiées à Caen, 
en l'Echiquier , des ordonnances du saint roi , qui 
enjoignaient aux juifs de vivre désormais du travail 
de leurs mains, sans faire de commerce, sans prê- 
ter à usure; qui défendaient aux chrétiens de 
servir des maîtres juifs; qui prescrivaient la sup- 
pression des mauvais lieux ; qui défendaient de 
recevoir, dans les tavernes , d'autres personnes que 
des voyageurs * . Nous en avons déjà signalé d'autres 
qui y furent publiées aussi. Sous Charles VII , y fut 
lue la fameuse ordonnance d'avril l/i.5â, portant or- 
ganisation du Parlement de Paris ; on y lut de plus 
une disposition fort noiable, ajoutée par Charles 
VII, peu de temps après, et qui avait trait, sur- 
tout, aux intérêts de la Normandie. Ses habitans 
s'étant venus plaindre de ce qu'on portait chaque 
jour atteinte bxul abolicionSj concessions ^ octroys , 



Concilia rothomagensis Prw'inciœ, D. Bessin, f* partie, p. 142, 
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dans d'offices et bénéfices faits par le roi, lors du 
recouvrement de la province et de l'expulsion des 
Anglais, le monarque, par une clause addition- 
nelle, postérieure de quelques jours à ledit, dé- 
clara que « les abolicions, concessions et octrois 
par luy faicts en la réduction et conqueste des 
citez , villes, chasteaulx et forteresces de Normen- 
die, seroient tenus, gardez et observez par tout 
son royaulme, en jugement et dehors, sans en- 
fraîndre.» Et, pour plus de notoriété , il ordonnait 
que tous les traités faits entre lui et les villes de 
Normandie soumises, seraient publiés, et au Par- 
lement de Paris, et à l' Esckiquicr de Normendie. 
Ses ordres furent suivis , du moins en ce qui concer- 
nait l'Echiquier; et c'est soubz le scelde cette cour* 
^pie nous a été conservée une clause si notable*. 
-Ajoutons que Charles VIII fit publier, dans la suite, 
âi l'Echiquierplusieurs traités d'alliance, notamment 
^n lllSlif un traité avec les aldermans de la Hanse- 
Teutonique', acte que le parlement de Paris ne 
Cïonnaissait pas encore alors, et qui ne lui fut porté 



' Begistre de chartes , en yéWn y coté - (Archives de Fbôtel-de- 

3 

"Ville de Rouen.) 

* Secousse l'a connue, et la publie à ia fin de l'ordonnance de 
T453; tom. XI V des Ordonnances des rois de France, pa^ç. 313 
«l 314. 

^ Beg. Echiq,, 37 octobre 1484. 
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que deux moiâ plus tard * ; enfin , le 26 novembre 
1487, une ordonnance de la veille, datée « de 
Saincte-Katherine-du-Mont, de Rouen », rendue 
parle monarque, à la requeste desdéléguézdesEstatz 
deNonnendiey en séance alors, et où Charles VIII 
s'était rendu en personne. Touché des grièves cont- 
plainctes que lui avaient faites les délégués sur les 
grans et énormes gviefz que souffroient ses subjects 
de Normandie y par déraisonnables entreprinses de 
plusieurs gens d* armes y commissaires ^ officiers et 
autres » ^ il avait rendu cette ordonnance pour y 
pourvoir; et , enregistrée , le 26 novembre , à l'Echi- 
quier, il voulut qu'elle le fût ensuite au bailliage dé 
Rouen, à la grande sénéchaussée, et à la cour des 
aides ^. 
Résiatance de Mais la tâchc la pIus Ordinaire de l'Echiquier 

TEcbiqnier anx #♦,,,,.. , i 

empiètcmens de était 1 expédition dcs causcs , commc le montrent 
la jnrid|ction j^j^^ j^^ commissious quc donnaient nos rois aux 

ecclésiastique. ^ 

présidents et maistres envoyés par eux pour y 

prendre séance. Il en avait pris son nom, et 

s'appelait communément r Echiquier dés causes '. 

Combien les évocations, les committimus di- 



' Ordonnances des Rois de France y tom. XIX, pag. 140. 

' Même Recueil. 

^ <c Mandamus \oh\s f\\iaii\vLix% pro expeditione causarum Scacarii 
» nostri Normannie.... Rothomagi in dicto Sracario personaliter 
« intersitis .... m — Mss. Bib. reg. , Merabran. 28 Jul.. 1401 , et 
autres semblables. 
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minuaient celte tâche , on l'a déjà pu voir. Mais 
qui eût laissé faire le clergé , elle se serait trouvée 
réduite bien autrement encore. 11 fallait sans 
cesse être en garde contre des officialilés toujours 
prêtes à réclamer, à juger toutes les causes, comme 
étant de la compétence des tribunaux ecclésias- 
tiques, sous mille prétextes naissant de la qualité 
dé Taffaire , de la nature des biens en litige , de la 
condition des personnes, quelquefois môme d'une 
promesse surprise à des parties, comme celle qu'a- 
vait faite un chevalier normand à un évêque, et 
qu'annula, en 1208, l'Echiquier de Falaise*. Il 
s'agissait là , à la fois , et de l'autorité royale , que 
toutes ces prétentions outrées allaient à énerver, et 
des droits de TEchiquier de Normandie, dont la juri- 
diction, ainsi que celle de tous les autres tribunaux 
laïques, aurait été anéantie, avec le temps, s'il se 
fût laissé faire. Le coutumier normand traitait sévè- 
rement ceux « qui vouloient plèder en la court do 
saincte églize , des choses qui appartenoient à la 
court laye...» C'était (dilve despit (mépris) de droit; 
c'était agir contre ta révérence au prince ^ lui tollir 
êa jurisdiction... Celui qui osait l'entreprendre 
devait être justicié par le corps ^. Mais les prêtres et 
clercs voulant toujours être jugés par les leurs, sur- 

* arrêts de VEchiquier, publiés par M. Marnier, pag. 114. 

* Grand Coustumierde Normendie, titre vi : « De Justtcement. » 
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tout dans leurs différends avec les laïques , assi- 
gnaient à tout propos ceux-ci devant lofficial , pour 
choses qui, souvent, ne le regardaient guères. 
Comme fit, par exemple, en 1357, le curé de 
Caër , pour deux chevaux qu'on lui avait dérobés. 
De ces chevaux non plus que des voleurs , onques 
il ne devait avoir de nouvelles , quoiqu'il eût 
couru après eux de chaude suite; mais, pour 
un peu d'or , le passager du Port-Paën avait passé 
dans son bac voleurs et chevaux, malgré le c^eirre- 
feu sonnée malgré le cri solennel du m ^ qui défen- 
dait de passer, outre lieure^ hommes ou bêtes; et au 
curé survenu tôt après et demandant des nouvelles 
de ses voleurs, il avait répondu mensongèrement 
« qu'ils estoient jà deux lieues loin. » Ainsi trompé, 
le curé avait cessé de les poursuivre, au lieu que, 
bien renseigné, il leseût immanquablement atteints. 
Le mensonge découvert, nul doute que le passager, 
dénoncé aux juges compétens , n'eût été condamné 
comme il le méritait ; mais le curé de Caër l'ayant 
fait assigner devant l'official , lui demandant la valeur 
des chevaux volés , le passager obtint aisément un 
brie f de lay fieuet d' aumosne y c'est-à-dire son renvoi 
devant les juges laïques ; et , par aventure , le curé 
perdit-il son procès j pour avoir voulu , tout d'abord, 
se donner un juge de son goût * . 



* Heg. Echiquier, 1357. 
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Les officiaux , de leur côté , pour étendre leurs 
attributions , alléguaient parfois des prétextes étran- 
gement frivoles. Ainsi , sous couleur qu'à eux ap- 
partenait, alors, la connaissance de tout ce qui 
regardait les mariages, arrivait-il que, dans une 
querelle , une femme mariée eût été traitée de 
ribaude * : « c'est là , s'écriaient aussitôt les juges 
ecclésiastiques , c'est là une perturbation , un em- 
peschement du mariage ; partant, le cas nous re- 
garde, et nous regarde seuls, à l'exclusion des 
juges laïques. » Les querelles, héks! n'étaient pas 
plus rares, alors, qu'aujourd'hui; et alors, aussi 
bien que de nos jours , la plus grosse injure qu'on 
pût adresser à une femme, étant précisément la 
première qui vînt à la bouche des gens du peuple , 
échaufles par la dispute , combien , à ce compte , 
de mariages empêchés et perturbés \ Combien, 
aussi , de besogne pour les officiaux ! A ce compte , 
enfin, combien de baillis et de vicomtes auraient 
dû demeurer les bras croisés ! Ce ne sont point 
là des allégations en l'air; nous trouvons, aux 
registres des Echiquiers , nombre d'affaires de 
ce genre ; une , entre autres, à la fin duxiv" siècle, 
qui mérite bien que nous en fassions ici quelque 
mention. A Rouen , dans une querelle , la femme 



' Bibaude, femme de mauvaise vie. 
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Delamare , ayaut adressé , en pleine me , à la femme 
CoUemiche , cette flétrissante qualification de rt« 
baude^ si éminemment attributive de juridiction, 
au dire des gens d'église, les époux CoUemiche, 
très forts, à ce qu'il semble, en droit canon, 
avaient cité directement la femme Delamare devant 
1 officialité , pour peritarbaiUm de mariage. De qtt<M 
mécontent, à bon droit, Ricart Ducroq, lieute- 
nant du vicomte , les fit mettre en prison , puis les 
condamna à amender au roi ce transport illégal de 
juridiction. Le grand Cousiumier y était formel ; 
nous rapportions ses dispositions tout à l'heure. Il 
n'eût fallu que tenir bon , et tout était fini ; mais l'of- 
ficial, outré , avait fait assigner les époux Delam are i 
comme ayant provoqué l'incarcération des Col-^ 
lemiche en prison séculière , et par là « empeschié, 
perturbé la jurisdiction de l'esglize. » Voilà bien 
des perturbations; si, toutefois, n'était-ce rien 
encore. Bientôt, l'oificial envoya quérir, par se» 
sergents, le lieutenant Ducroq, « lequel ^ par 
sa simplesce ou folie, y alla », se laissa, lui jug^ 
lai , interpeller sous la foi du serment , -par ud^ 
juge d'église, malmener, intimider par des me^ 
naces d'excommunication, et par tout ce qu'o*^ 
lui voulut di^e sur le « danger en quoy il mecto*-*» 
sa conscience » ; puis, ébranlé, demanda hui3^^ 
blement l'absolution , qu'il obtint comme uï^^ 
grâce insigne, sous la condition expresse d'efiaa^^^ 
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des registres de la vicomte tout ce <]ui se rappor^^ 
«ait à cette affaire* De là, au bailliage de Rouen, 
grand procès, bientôt évoqué à l'Echiquier, où 
l'official, à son tour, se vit ajourner. Il y sou- 
tenait hardiment sa cause , répétant sans cesse les 
grands mots de perturbacion et empeschement dé 
-Éfndiriagey vu Tépithète de ribaude donnée à une 
:£emme mariée. 11 n'y avait pas jusqu'à l'arche^ 
"vôque de Rouen qui n'intervînt au procès , disaût 
« que lui et ses prédécesseurs arcevesques estoient 
<n saisine et possession immémoriales d'avoir là 
€ongnoissance et jurisdiction des cas y causes et 
injures y entre quelconques personnes ^ lates ot; 
AUTRES > surtout en ce qui touchoit les empesche- 
mens de mariages. » — « // n'm est rien ( s'é- 
criaient les gens du roi ) ; le roy et ses ofpciers en 
congnoissent chacun jour et en ont congneu de tout 
temps; et si l'arcevesque ou son ofjicial en ont aucu-^ 
nement congneu ^ ce a esté en abusant et usurpant les 
droicts et juridicion de nostre seigneur le roy , au 
desçeu de lui et de ses ofpciers ; et toutes fois que ce est 
venu à nostre congnoissance ^ y avons mis remède et 
empeschement. » C'est ce qui allait arriver cette fois 
encore; et une enquête, ordonnée pour éclaircir 
les faits, ayant mis dans tout son jour l'indue entre- 
prise du pouvoir ecclésiastique , l'archevêque , 
l'official et le promoteur perdirent d'emblée leur 
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Let ofDciaiités, causc à rEchîquîcr * . L'on a pu remarquer cette ^a> 

ponp étendre . . , , , •. tx 

leur juridiction. Communication lancée contre le lieutenant Ducroq. 

***ierhlmis!^" U° ^^^^^ ^^^^ solennel avait, toutefois, été rendupar 

TEchiquier, sous Philippe-Auguste, pour défendre 
à tous ecclésiastiques d'excommunier, sans le con- 
sentement préalable du roi, les barons, les baillis j 
et jusqu'aux sergents ^ . Mais cet arrêt avait été 
bientôt mis en oubli; très long-temps l'excommu- 
nication fut le grand moyen des juges d'église, 
qui en usaient et abusaient sans cesse , pour inti- 
mider les officiers du roi , et les arrêter tout court 
dans ce qu'ils auraient osé tenter pour la défense 
de l'autorité royale, si souvent méconnue. Tels de 
ces magistrats séculiers, qui, îx ne consulter que 
leur conscience, ne s'en fussent pas émus, son- 
geaient à l'opinion, et ne se pouvant résoudre à 
l'ignominie qui allait en rejaillir sur eux, aux yeux 
d'une multitude ignorante; aux outrages publics, 
inévitables et sans nombre, auxquels elle allait les 
vouer à toujours, cédaient enfin et laissaient l'église 
agir à son gré. Dire combien d'officiers du roi , au 
moyen-âge , furent atteints de cette foudre qui frap- 



■ Reg. Echiq, de 1395. 

* A Ecclcsiastica persona non débet exoommunicare baronem 
« Tel bailliyum Régis, yel scrvientem , yel clericam domûs sac, 
« Rege non requisito, vel ftenescallo suo.» — Jrrest, Scacar, rotom, ; 
in Heg. Sancti'Justi cam. comput. Parisiis , fol. 35 v® , col. 2. — 
Carpeutier, v° ExcoMMUNiCATlo. 
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j)ait de préférence les haut placés, il y faudrait des 
livres entiers ; dans les annales des chapitres , dans 
les anciens mémoriaux des juridictions laïques, il 
n'est question, presque , d'autre chose. Plus d'une 
ibis, on le pense bien, l'Echiquier fut appelé à répri- 
mer ces fréquents abus. Un exemple encore parmi 
tant d'autres que nous trouvons en foule dans ses 
registres. 11 est de l'année 1397 ; la scène se passe Leiientenam 

» ri •! > • 1» • 1 i-i !• ^™ bailli d'E- 

a livreux: il s agit encore dun magistrat, de Lolm yrenxest 
de la Muce, lieutenant du bailli d'Evreux. Pour 
avoir osé faire arrêter quelques prêtres et clercs 
<jui avaient insulté et frappé en public le substitut 
du procureur du roi au bailliage, l'excommuni- 
cation l'atteignit , mais , cette fois , avec toutes les 
rigueurs, toutes les ignominies qu'elle pouvait en- 
traîner à sa suite. Dénoncé en plein synode et dans 
nombre d'églises du diocèse , pour excommunié , 
engrégéj rengrégié^ aggravé ( c'étaient des termes 
employés pour marquer le dernier degré d'ex- 
communication ), « il estoit ordonné que chacun 
qui le verroit, crachast contre luy, feistle signe de 
la croix , et luy déniast son vivre et conseil. » Mais , 
qu'aurait-ce été encore, si on ne l'eût montré au 
monde , subissant publiquement toutes ces avanies? 
La veille donc du Saint-Sacrement, où était célé- 
brée, le soir, à l'Hôtel-Dieu d'Evreux, une grande' 
fête de confrérie , le prieur ayant fait inviter le lieu- 
tenant La Muce à venir à la fête , et même à souper 
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ensuite » avec lui , au prieuré , cet officier s y était 
rendu sans défiance , avec sa femme , muni cepen- 
dant, à tout événement, d'un acte d'absolution de 
l'oûicial , qui semblait ne lui permettre plus de rien 
craindre. Mais , à la maie heure y était-il venu ; car, 
comme il arrivait dans Téglise pendant l'office, 
commença aussitôt la scène la plus étrange que 
l'on eût vue de long-temps* « Vous estes excommu* 
nié^ et en sentence^ ( lui cria le prieur, du plus loin 
qu'il le put apercevoir); partez de Cesglize^ ou^ 
sinon j je ne diray point le service, et despouilleray 
les dras ( habits ) de l'esglize que vestus ay pour 
chanter les vespres. » Cependant, Colin de la Muée 
s'était hâté de montrer l'acte de l'officialité qui 
le déclarait absous. Mais , sous prétexte que 
le sceau y manquait, ainsi que la signature du no- 
taire, le prieur, «mettant la main injurieusement 
et à coraige meu sur le dict La Muce , crachant 
plusieurs foix contre luy et faisant le signe de la 
croix , par manière de admiration et dérision ■ , 
le poussa violemment hors de l'église, ainsi que sa 
femme. Ce n'était pas assez ; comme , par la ienè^ 
tre d'une maison attenant au prieuré , ^onpouvoU 
veoir Dieu du dict hostel en ladicte églize » ^ dé- 
fense bien expresse fut faite publiquement au 
maître de cette maison , « que il ne souffi^ist De 
la Muce aller veoir Dieu par la dicte fenestre , ne 
par son dict hostel. » De là des {H*océdures sans 
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nombre , qui semblaient ne devoir jamais avoir d? 
terme. Mais le tout, à la fin, vînt à TEchiquier 
de Rouen, où le prieur de THôtel-Dieu, chanoine 
de la cathédrale d'Evreux, dut recevoir une verte 
semonce; car, l'amende de trente escus dor^ qu'il 
fut condamné à payer au lieutenant De la Muce , 
était-elle une punition suiïisante de toutes les indi- 
gnités auxquelles il s'était porté envers cet oQIcier 
du roi ? * 

Cesabus , ces entreprises , cesscandaies donnaient 
fort à faire à l'Echiquier, qui, cependant, résistait 
toujours sans se lasser jamais. Il ne manquait pas 
de gens enclins à conniver a ces empiétements ; qui, 
par exemple , plantaient des croix sur leurs maisons , 
pour les ériger, à ce moyen , en lieux d'aumosne^ 
c'est-à-dire relevant de l'église et indépendants des 
juridictions séculières. L'Eclîiquierrendait des arrêts 
^our les faire abattre; on en voit un, par exemple, 
^endu à Rouen en 1230, pour faire disparaître, sur 
f>lusieurs maisons de Pont-rEveque , les croix pla- 
cées par lesOspitaliers.,. quiy demandaient jurisdio 

^ion comme en leur aumosne propre jà soit ce 

^quoique) Un i eussent nule se gnorie, forsdedoups 
deniers..,,. ^ Ces entreprises se renouvelant sans 
«es6e 9 une ordonnance de l'Echiquier fut rendue y 



« Reg. Echiq.f 1397. 

* Arrêts de V Echiquier, publû^ par M. Marnier, page (éè. 
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qui enjoignait aux baillis « d'en informer diligem- 
ment , de pognir selon le cas^ cenlx qu'Uz trouve- 
roient avoir ^ par fraolde, mis et tenu croix où, 
d'ancienneté^ n'aroient esté et ne debroient estre, 
d' osier (enfin) de faict y celles croix*. » 
Le chapitre de Qjj arait VU le chaiMtre de leslise cathédrale de 

U raf bédrale de . 

Roœn conteste Roucu prétendre que tout une rue de cette ville 
da maiiesar les ( 1» ruc Notrc-Dome ) était fief d'attmône, et par- 
d»*"jra«*dte^ tant ne devait relever que du juge d'église. Delà 
^^'**- un procès entre eux et le maire de Rouen , qui 

soutenait que la rue de Nostre-Dame était fyeu lay 
soumis à sa juridiction. Nombre de témoins , en- 
tendus par le doyen de Beauvais et le bailli de 
Rouen • commissaires délégués pour présider à Ten- 
quète 9 ayant donné tort au chapitre , et « leur dire , 
rapporté en Eschiquier, pardevant hommes enno- 
rables les mestres tenanz TEschiquier de la Sainct- 
Michiel 1289, oies les raisons d'une part et d'autres, 
il fujugié et pronuncié par jugement que la dicterai 
Nostredamej ainsi qu'elle se pourporte , estoit fyeu 
lay à joutisier (régir judiciairement) au Mère, par 
réson de sa mèreté, en toutes chouses, et à avoir 
toute joutîce (justice) temporel, ausi comme en fyeu 
lay purement '. » Une ordonnance fort notable avait 
été rendue à l'Echiquier de 1390. EUe enjoignait 



« E^. Echiq., 1397- 

* Charte de 1289. ( ArchÎTCs de Thôtel-de-Tille de Rooen.) 
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aux baillis et vicomtes, « lorsque aucuns s'efforce- 
roient de procéder en la court de 1 eglize , de quel- 
que cause dont le jugement debvoit appartenir à 
la court du roy, dy résister, de s'enquérir, afin 
de garder la juridiction du roy dcuement, » Elle 
voulait aussi que , dans les causesj'portées aux offi- 
cialités sans être de leur compétence , lorsqu'une 
des parties demanderait à être jugée par la juridic- 
tion royale, on déférât aussitôt à cette demande, 
soubz les plus griefves punitions * . 

Les questions de privilège clérical, si souvent Prétentions 

^ ^ abusives des ju- 

débattues encore au xvi* siècle , avaient dû , on le ridiciions eccié- 

-t'pr 1 r. 1 siasliques. 

conçoit, occuper bien Irequemment les Echiquiers. 

11 ne s'agissait plus seulement ici de maintenir la ju- de ciéricatnre. 

ridiction du roi , à laquelle on aurait voulu, chaque 

jour , ravir ses justiciables, sous prétexte de tonsure; 

la société tout entière y était en cause, surtout 

dans les cas criminels, vu l'indulgence excessive 

avec laquelle les tribunaux ecclésiastiques traitaient 

souvent leurs justiciables, afin de propager leur 

juridiction en la rendant plus désirable aux accusés , 

qui, aussi, demandaient toujours à grands cris 

qu'on les y renvoyât. Car le clerc ^ ou prétendu 

tel, une fois renvoyé au juge d'église, « lorsquela 

cause en estoit là , eust-il mangé une charrette ferrée , 
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raccufléen sortoit tous jours bagues sauves, horsmis 
de la bource *. » C'est un docte conseiller au Par- 
lement de Bretagne qui nous le dit ; il en parlait 
ainsi à la fin du xvi'' siècle. Qu'avait-ce donc été , 
auxxiii'', XI?* et XV*, au temps enfin de notre Echi- 
quier? Elles ne sont pas rares dans ses registres, 
on le peut bien croire , ces banales allégations de 
clericaturej hasardées à toutes fins pour décliner la 
juridiction séculière. Dans ces cas-là encore , Tex- 
communication était toute prête pour les officiers 
du roi récalcitrants, qui, sur ces dires, sachant 
bien que croire , voulaient , à bon droit, demeurer 
saisis. L'Echiquier avait ordonné qu'en cas d'allé- 
gation de tonsure et cléricature , « temps compétent 
seroit donné par le juge, de faire apparoir de la 
cléricature, que les diligences en seroient faictes 
par les accusés, à leurs frais, s'ils en avoient les 
moyens, sinon par les prélats qui les auroient 
réclamés comme clercs ^. » On avait vu l'officialité 
de Rouen attendre , pour parler de cléricature , 
et pour réclamer, à ce titre, un prisonnier, qu'il 
fût condamné et déjà en route pour l'échafaud. 
Cela arriva un jour à l'égard d'un larron et cro- 
cheteur^ nommé Jehan Le Breton , qui , condamné 



' Contes d'Eutrapel, par Noël du Fayl, sieur de la Hérissaye ; 
De ceulx qui prennent en refusant. » Fol. 21 v", édit. 1597. 

' Beg. Echiq., 12 novembre \\Ç>Ct. 
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à mort tout à l'heure, allait être exécuté sans 
<délai. Mais , aussitôt , loOicial l*avait réclamé 
^i^omme clerc , et avait lancé des monicions contre 
les officiers du roi. « Jehan Le Breton ( remar- Homme 

. présamé clerc , 

^qiiait lomcial), dit avoir eu tonsure et lettres de parceqa*ii savait 
^zlérUature en la ville de Caen par monseigneur de "* ^* ecnre. 
JBayeux... mesmes il lit et escript... par quoy il 

^y A APPARE>'CE DE CLERICATURE. » Si SpécicUX qUC 

:Cût Targument, il se trouva , cette fois, en défaut, 
câpres une enquête eu forme , qui établit la fausseté 
^e cette allégation de cléricature , et montra qu'à 
la rigueur on pouvait savoir lire , et n'être point 
^^lerc. L'Echiquier conGrma donc la sentence du 
jpremier juge, et envoya Le Breton à la potence *. 
Défendue ainsi avec vigueur et persévérance , l'au- 
~l:orité royale gagnait peu à peu; et il restait à l'Echi- 
quier des justiciables. Les arrêts qu'il rendit sont 
^enus jusqu'à nous en grand nombre, malgré la 
[perte de plusieurs de ses registres. Nous en avons 
irapporté quelques-uns du xiii* siècle ; ceux des 
:auv* et xv* siècles offrent un bien plus vif intérêt 
IL'usage s'était établi, avec le temps, de ne plus 
<;onsigner un arrêt au registre sans raconter assez 
au long le procès, sans reproduire en substance les 
dires des parties litigantes ou des avocats chargés 



Les arrêts 

de TEchiqaier , 

aax XIV* et xv*" 

siècles , sont 

carieux, ponr 

la plupart. 



^ h.tg. Echiq., 29 octobre 1474, 



f 

/ 



f48 HTSTOIRK 

de parler pour elles. Si Ton songe , maintenant , que 
la plupart des procès qu'avait à juger l'Echiquier 
s'agitaient entre des barons, des chevaliers , des 
évêques, des abbés, des chapitres de cathédrales 
entre les baillis du roi et les o£Bcialités ; qu'ils nais- 
saient des situations respectives de ces corps si haut 
placés, de ces éminents personnages; des droits, 
des prérogatives en litige entre eux ; de ces grands 
et puissants intérêts en opposition et aux prises; 
d'un état social éminemment poétique; des en- 
trailles du moyen-âge , pour tout dire , de cet âge 
si merveilleux de notre histoire, on comprendra 
quelle mine féconde sont les registres des Echi- 
quiers en révélations intimes sur les mœurs toutes 
pittoresques, sur les ardentes passions de ce temps 
qui n'est plus, et dont les hochets j apparemment, 
valaient bien les nôtres. Il était assez rare que l'on 
vînt se quereller devant l'Echiquier pour un ruis- 
seau , pour un passage , ou pour un mur. Des choses 
de plus haut prix y étaient chaque jour en dispute. 
Déjà nous avons vu quels grands conflits s'oflTraient à 
juger entre les baillis et leso£Bcialités, entre le siècle 
et l'église; d'autres fois, c'était une abbaye, un 
évêché en litige entre deux contendants, dont l'un 
montrait des provisions du roi , l'autre une bulle du 
souverain ponlife, ou une délibération, soit des 
religieux , soit des chanoines qui l'avaient élu ; un 
vassal en procès avec son suzerain ; des guerres à 
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pacifier entre des gentilshommes puissants qui ne 
pouvaient s'émouvoir et sortir armés de leurs ma- 
noirs sans entraîner tout un pays dans leurs que- 
relles; des duels légaux à organiser entre des nobles 
et entre des vilains ; des paroisses à contraindre au 
g'ci^f^ ou à en déclarer afiranchies ; de curieuses rede- 
vances à avérer; des crimes à prouver par le feu, 
par Teau, par le duel encore , à punir quelquefois 
par 1 echafaud, par des amendes, par de curieux 
châtiments oubliés aujourd'hui. 

Imaginez , dans un temps si poétique , de telles 
gens se débattant devant un si haut tribunal , au 
conspect de la province tout entière, représentée 
là par rélite de tous les ordres, s'y disputant pour 
de si grands intérêts , pour la crosse , une chose si 
haute, pour l'honneur, l'honneur d'un baron, 
d'un chevalier, pour la juridiction, c'est-à-dire 
pour l'empire; puis, le débat une fois jugé, son 
histoire consignée en détail au Registre ^ son his- 
toire complète, quoique sommaire encore , c'est- 
à-dire le narré du fait, occasion première du dif- 
férend , les plaidoyers des parties , le dire des gens 
du roi ; l'arrêt enfin, qui termine tout : dites , que 
seront, maintenant, les registres des Echiquiers ^ 
sinon de véritables chroniques, des récits atta- 
chants, non plus de guerres, de sièges et de 
batailles, mais de la vie intime de chaque jour, 
vie qui, à cette époque, n'a rien de vulgaire, 
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d'uniforme, d effacé, de monotone comme notre 
vie d'aujourd'hui , mais vie toute passionnée, aven- 
tureuse, semée d'incidents variés et piquants; vîe^ 
enfin , qui ne s'émeut guère que pour des choses 
qui le valent, la puissance et l'honneur ! 
Les registres C'cst trop uous compIairc, saus doute, dans des 

«le rEchiqnier , «j^ ''i ^ * * a. * • j* 

conservés au pa- *°^^^ générales, qui ne sauraient jamais nous dis- 
lais à Rouen, penser d'offrir aux lecteurs quelques détails, quel- 

sonl en français; * ^ ^ ^ ^ •■■ 

le premier seul qucs particularités de ces jugements qui nous ont 

( de 1336 à 1342 ) . , , , . , 

excepté, qui, tant mtercsse , quelques extraits, en un mot, de 
^rutl'^td^arl^ê^tr ^^^ registres, que nous avons eu tant de plaisir à 
français que de \{yq^ l^ lans;as;e , à lui seul , offre un assez vif in- 

latins. , . 

térêt; car c'est le vieux français, c'est la langue 
qu'aux xiv^ et xv^ siècles parlaient nos pères. Farin , 
en disant a que la plus part des vieux registres des 
Echiquiers sont en latin * » , montre assez qu'il 
n'avait lu que les premières pages des deux ou trois 
plus anciens de ces registres; tous étant en fran- 
çais, hormis le premier ( de 1336 à 1342) , qui , 
encore , renferme autant de dictums français que 
de latins. Donc , avec l'intérêt des faits , ces vieux 
Arrêts mémoriaux offrent aussi ceux de la langue. Mais 

de l'Echiquier, , ' 1 • -^ 1 J • 

en matière qu y prendre ; qu y laisser ? quel ordre suivre , et 

criminelle. , «^tii • j»iJJi 

par ou commencert* Par le crime, d abord, dont 
Du cri de haro, jusqu'ici uous n'avons point parlé dans cet ouvrage. 



* Farin, Histoire de la ville de Rouen y toin. 1*"', cliap. 25. 
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Un Tol Tenait d'être commis 9 ou bien un homme , 

frappé à mort , gisait là nageant dans son sang chaud 

et fumant encore. Le voleur , le meurtrier sëtait 

«nfui après son crime. N'est-ce pas là toujours le 

j>remier acte de ces tragédies dont le dénouement 

^ lieu sur un échafaud? Aussitôt, s'élevait, contre 

lui , de toutes les bouches, le redoutable haro^ ce 

^îélèbre cri normand, qui, quelle que soit son éty- 

mologie, signifiait pour tous: saisissez le coupable; 

livrez-le au juge; qu'il en soit fait prompte justice! 

<3r, alors , en Normandie , « quand quelqu'un faisoit 

le haro sur vous , il falloit , par nécessité , feûssiez- 

"^ous vestu de veloux verd , que vous fissiez solemp- 

xiellement vostre entrée en prison * . • Cependant , le 

^îri, le hus^ comme on l'appelait encore, répété 

<le proche en proche, de rue en rue, de logis en 

logis, allait se propageant, s'accroissant toujours, 

infatigable, poursuivant le coupable comme son 

^remords. « A ce cry debvoyent yssir ceulx qui 

3'avoyent ouy , se ilz voyoient meffaict où il y eust 

3)éril de vie ou de membres ou de larcin , par quoy 

Je malfaicteur deubst perdre vie ou membre, ilz 

Se debvoient retenir ou crier karo après luy... Aul- 



' Les Contes et Discours d'Eutrapel, par le feu seigneur de la 
Hérissaye, gentilhomoie breton, au chapitre : «N'entreprendre 
trop haultt et hanter peu les grands. >> Folio 16r° et suiv., ddit. de 
1597. 
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trement (disait la loi), sont-ilz tenuz à Tamender 
au prince*, » 

C'est à quoi TEchiquier tenait avec rigueur ; car, 
dans ces temps-là , la force publique n étant guère 
bien organisée , le chacun pour soi eût été une règle 
meurtrière autant qu'absurde ; et tous devaient 
veiller à la sûreté de tous. Ainsi, en 1220, un juif 
avait été assassiné dans les rues de Bernay, sans 
qu'on eût eu de nouvelles du meurtrier , grâce à 
l'apathie des bourgeois, qui, entendant le cri de 
liaro^ étaient demeurés tranquilles dans leurs mai- 
sons, se disant apparemment : ce n'est rien; c'est un 
juif que l'on tue. Mais, dès la Saint-Michel qui sui- 
vit, on voit s'en indigner les maîtres de l'Echiquier, 
réunis en jugement à Falaise; tous ces bourgeois 
inhumains ou égoïstes seront mis en cause ; et il fau- 
dra que chacun d'eux amende chèrement une inac- 
tion si coupable, ou établisse authentiquement, 
par six témoins, qu'il n'a pu rien voir ni rien en- 
tendre ^. 

Une autre fois, ce sont les bourgeois, manans et 
kabitans de Saint-Ld, qui, malgré le cri de haro, 
restant cois aussi en leurs maisons, ont laissé ar- 



' Le grand Coustumier du pays et duché de Normendie, ch. 54 
« De haro. » 

' Ms. de Rosny; Bibl. royale. 
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i*acher des mains des sergents un criminel que 

l'on conduisait à la geôle. Ils sont là tous, devant 

i 'Echiquier, en jugement; et, le fait étant bien 

-si^véré, t présentement , ilz l'amendent en pleine 

ourt * . » 

L'accusé arrêté , venaient la torture , le jugement du fw rouge. 
n public ; nous en avons parlé ailleurs : ne nous 
épétons pas. Je vois, en 1213, l'Echiquier séant 
Falaise soumettre à l'épreuve du fer rouge ijn 
I^ormand accusé de voies de fait , et qui , lui-même , 
^'ailleurs, s'est offert à subir cette épreuve ^. En 
UNormandie , c'était « une grande plataine de fer 
<^)hauld, sur quoy on faisoit mectre les mains de 
l'accusé. » Le supporter sans sourciller , était une 
mciarque indubitable d'innocence. Ressentir , mon- 
trer surtout de la douleur, c'était se confesser 
<^oupable '. 

L'église , disons-le à son honneur, avait fait reje- 

"ter dans la suite ce mode d'instruction criminelle. 

« Iceulx tourments estoient inhumains et rigou- 

zrevx , tant que , aulcunes fois , par leur rigueur , 

les accusez renyoyent leur créateur... Cela sem- 

l)loit une manière de faire tenter Dieu... A la 



' Reg. Echiq., 1403. 

* Concilia rothomag. Prov., Bessin , !'• partie, pag. liO. 

^ Glose sur le Chap. 77 du grand Coustumierdu pays et duché de 
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requeste , donc , des gens d'église , telz tormentz 
et manières de faire avoîent esté defTenduz et 
ostéz » *. 
Le dnei jndi- Mais, plus d'une fois , dans la suite, nous trou- 

ciaire en Nor- , _/#•/••. i / i»t-. i_. 

mandie. VOUS le duel judiciaire ordonne par I tchiquier ; 

Combat judi- ^jj 4337 notamment, entre le sire de Beuzeville, 

Claire ordonné ' ' 

par PEchiquier. chcvalier , qui a tué le sieur do Fay , et Robert du 

Fay , fils de ce dernier , qui veut venger la mort 
de son père. Le bailli de Lillebonne avait décidé 
que , dans l'espèce , il ne devait point y avoir ba- 
taille; mais quatre chevaliers, arbitres acceptés 
par les parties (Guillaume de Meullenc, Robert 
de Neufbourg , Amoul d'Oilly et Jehan du Fresnoy), 
après un mûr examen de l'affaire, étant , au con- 
traire , d'avis de la bataille , l'Echiquier « assigne 
jour pour la dicte bataille faire au mardi après la 
quinzaine de la Sainct-Michel prouchaine, à venir 
ou ckastelde Rouen. » Aussitôt, ils font « arrester 
les deux chevaliers et mectre main à eulx , jouxte 
ce qui de coustume doibt estre faict. » Ceux-ci, 
au reste , « chacun de soy, levant leurs mains y 
disent qu'ilz se tiennent tous arrestéz ; donnent 
pièges (cautions) de eulx comparestre et estre au 
jour assigné, corps pour corps. » Ces pièges ou 



» Glose sur le chap. 11 du Coustumier du pays et duché de Nor- 
mendie. 
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garants sont , pour le sire de BeuzeTÎlle , messei- 
gneurs Pierre de Bailleul , Kicole Maies-Mains , 
Jehan de Rouveray, Robert de Houdetot; pour 
Robert du Fay , messeigneurs Jehan du Fay , Oli- 
vier de Bondeville, Simon d'Auzouville, chevalierSj 
et trois écuyers : Brisegaut de Feugueray , Thomas 
de Thiboutot, et Pierre du Fay; il en a fallu 
trois à la place d'un quatrième chevalier , que Ro- 
bert du Fay n'a pu trouver*. — Une autrefois, Combat deman- 

l . . . ^ , . . *lé par an gemil- 

1^ sieur de Bufiresnil, écuyer, vient à l'Echiquier homme; fecIû- 
« s^ plaindre de Guillaume du Bosc et de ses com- r^rdoimcrT 
plîces qui l'ont battu et navré à sang et playes, 
foiTce et cry de haro, en la paix de Dieu et de jus- 
tice e, en enflraingnant la défense à eux faicte na- 
g^ière aux assises de Môntiviliiers. Se le dict 
&vi.illaume du Bosc le nyoit (dit-il), ou mectoit 
en. doubte, je le luy veulx faire recongnoistre en 
\i-Xie heure de jour , par bataille de mon corps contre 
son corps, et de ce j'offre mon gage. » Mais Guil- 
laume du Bosc ne se voulait point battre, « En 
l^ matière (disait-il), n'y a mort, meshaing ^, mu- 
tilacion ou trêves enfrainctes; ne le cas n'est point 
^'^nainel pour quoi gaige de bataille s'en doye en- 
^^yv 5 et ne chèt gaige en la matière. » — Après 



' ^g. Echiq., 1337. 
Meshaing, méhain, blessure considérable. — D. Carpentier, 

*^^W. Cftng, V° M AHAMENTt'M. 
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leurs dires, « fu demandé aux sages conseillers 
estans en TEschéquier; après, eu fu demandé aux 
chevaliers, par le jugement des quieux, oyes les 
oppinionsdes disassistens, jugié fu (en effet) que ce 
n'estoit point le cas du gaige de bataille *• 

A mesure qu'approchent davantage les temps de 
civilisation, l'Echiquier rend plus fréquemment de 
semblahles arrêts; les demandes de combat de- 
viennent aussi plus rares ; à la fin , on n'en entend 
plus du tout parler. Que se passait-il donc dans 
ces curieux combats si long-temps en usage entre 
j . , nos pères ? Nous le voyons par tout ce que nous 

Formes da duel a j r x 

jndiciaire entre gn racoutcut Ics rédactcurs et les glossateurs du 

roturiers , en . /^ n . 

Normandie. Grand Coustumier. Contentons-nous, toutefois, 
de ce qu'ils nous ont appris des combats entre 
roturiers; car que pourrions-nous dire ici des 
combats entre nobles , que l'on n'ait déjà lu partout 
dans les histoires? L'espèce du Coutumîer normand 
est celle d'un fils qui, voulant venger la mort de 
son père homicide , vient dénoncer à la justice 
celui qu'il croit coupable du meurtre , et demande 
qu'il lui soit permis de se battre avec lui. « Je me 
plainctz (disait-il) de Loys qui a meurdry (tué) 
mon père félonneusement en la paix de Dieu et du 
duc , que je suis prest de prouver et le luy faire 



Beg. Echiq., 1397. 
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congnoistre (confesser) en une heure de jour. » 
L'accusé, présent, niant le fait de point en point, 
jetait son gage; l'accusateur le sien; la justice les 
j^ecueillait aussitôt; accusateur, accusé donnaient 
Cîaution de combattre. Tous deux, cependant, 
étaient immédiatement conduits aux prisons, où ils 
demeuraient quelque temps. Là, étrangers sou- 
vent au maniement des armes, les deux roturiers 
trouvaient « ung maistre qui les enseignoit es 
armes, et les autres choses qui mestier * leur es- 
"toient ^. » Ce maître, on le conçoit, leur avait 
^té donné par la justice , mais à leurs frais. Au jour 
fixé par la bataille , les deux prisonniers devaient , 
avant midi, revenir à l'audience de l'Echiquier, 
en équipages d'hommes roturiers prêts au com- 
bat , le bâton cornu et l*écu à la main^ pour toutes 
armes, les cheveux rognés au-dessus des oreilles. 
Au jour du défi , acte avait été dressé de leurs dires ; 
on leur en donnait lecture aujourd'hui; tous deux 
s'en tenant à ces premiers termes, étaient, à l'ins- 
tant même menés au champ du combat. « Qui 
nteS'VOuSy et que demandez-vous? » leur disait le 
gardien du champ , lorsqu'ils se présentaient à la 



• Mes fier, n(^cess«iire , qui peut servir, du mot <• ministerium. » 
Ck. Carpentier, v° Ministerium. 

» Grand Coustumier de Normendie : « De Trefres frainctes, » 
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barrière. — « Nom venons en cé^ champ ^ pour faire 
nostre debvoir » , répondaient-ils tous deux après 
s'être nommés. — « Voulez-vous entrer icy dedem 
pour cest effect ? » leur demandait-on encore. 
— « Oyh , répondaient-ils. Les barrières, alors, s'ou- 
vrant devant eux, chacun d'eux s'acheminait vers 
une tente dressée exprès , d'où il ne pouvait voir 
son adversaire. Cependant, quatre chevaliers gar- 
daient le champ, et devaient être les témoins du 
combat. Nombre de gens d'armes venus là pour 
garder la bataille contenaient la multitude en de- 
hors des lices, et l'empêchaient de les franchir. 
Des sergents criaient à cette foule émue et bruyante : 
ik Au nom du Roy^ que aulcun de ceulx qui illec sont 
ne soit si liardy^ sur peine de la liartj de faire aux 
champions ayde ne nuysance ^ par faict ne par dict. » 
Bientôt , sortant de leurs tentes et conduits au mi- 
lieu du champ , les deux combattants s'y agenouil- 
laient l'un devant l'autre , sans armes ; l'accusateur 
à droite , l'accusé à gauche , se tenant l'un l'autre 
par la main. Interrogés successivement sur leurs 
noms de baptême , ils les faisaient connaître. A la 
question: « s'ilz croyoient eu père, eu filz et eu 
benoist sainct Esprit , et se ilz tenoient la foy que 
saincte église garde » , s'ils eussent répondu négati- 
vement , on ne les aurait point laissés combattre; 
reconduits sur l'heure aux prisons , on leur eût fait 
leur procès comme hérétiques; mais ils ne man- 



DE L£CHIQUIEK. i59 

quaient pas de répondre oyl; l'accusé, donc , pre- 
nant alors la parole, disait à son accusateur : « Ov$ 
(écoute) , homme que je tien par la main senestre j 
qui Richart te faiz appeller en baptesme ^ que ton 
père ne meurdry (ne tuai) enfélonnye; ainsi m*aïst 
[xsï^îAe) Dieu et ses sainctz. » — « Oïs (répondait 
laccusateur ), Iwmme que je tien par la main dextre, 
qui Loys te faictz appeller en baptesme^ que des pa* 
rolles que tu as jurées j tu te es pariuré; ainsi m'aïst 
Dieu et ses sainctz. » La sorcellerie étant un moyen 
déloyal par lequel le combat serait devenu un 
guet-apens : « Par moy , ne par aultre, n ay faict 
apporter sorceries (sortilèges) en ce champ ^ qui me 
puissent ou doibvent ayder ^ ne à mon adversaire 
nuyre » , disait successivement chacun des deux 
champions, la main sur les évangiles. Alors, leurs 
firmes leur étaient rendues , et ils allaient se 
mettre en prière dans leurs tentes, entre les- 
cjuelles se tenaient , en ce moment, les quatre che- 
x^aliers gardes du champ. Pendant quoi, les ser- 
Igents, s'adressant de rechef à la multitude toujours 
curoissante , toujours plus tumultueuse : « Que aul- 
^:un ne se meuve (criaient-ils), nemecte la main es 
dièes, ne crache^ ne tousse^ ne face aucuns signes 
quelconques j pour doubte que ce nayde ou nuyse 
di l'un des champions. » Leur prière finie, sortaient 
<ie leurs tentes les deux combattants, auxquels on 
■<5riait : « F aides rostre debvoir. » A ce signal , ils en 
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venaient aux mains , les quatre chevaliers gardant 
toujours les entrées du champ. Si , au moment où 
les étoiles paraissaient au ciel, l'accusé tenait 
bon encore sans s'être laissé vaincre, son inno- 
cence était, dès-lors, avérée pour tous; le com- 
bat cessait , et il n'y avait plus rien à lui dire^ N'a- 
vait-il pu , au contraire , tenir devant son accusa- 
teur, ou était-il mort durant le combat? c'était 
la preuve de son crime ; on le traînait en hâte , 
mort ou vif, au gibet * , et ses biens meubles étaient 
pour le roi ^. 

Mais c'était entre nobles surtout qu'étaient fré- 
quents les gages de bataille. Ces chevaliers et ces 
écuyers, toujours prêts à se ruer armés les uns 
sur les autres, il fallait que l'Echiquier fût occupé 
^^ ^ sans cesse à les contenir. A son audience, et sou- 

Trét^es et paix ^ 

entre genUis- ycut aussi à l'hôtcl de sou président ( assisté toute- 
hommes, jarées , , , .,.*.,. 

devant les mai- fois dcs antves mattres ) ^ paraissaient ces indiscipli- 

tres de TEchi- i i . •!••-•. 

nables guerriers pour y recevoir des injonctions et 
y contracter des engagements de paix et de bon ac- 
cord. En 1386, il n'était bruit, devers Lisieux, que 
de menaces, de rencontres sanglantes entre les 
seigneurs de Reux, et les Du Mesnil, par suite 
du meurtre commis par les De Reux , sur un Du 



qaier. 



' Le grand Coustumier de Normendie; « De suyte de meurdre » , 
chap. Lxviii. 

* Echiquier tenu, à la Saint-Luc, à Rouen, en 1245. — Arrêts 
publiés par M. Marnier, pag. 199. 
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Mesnil. La famille de Reux ayant obtenu de la 
reine des lettres de rémission (de joyeux avène- 
ment ) , TEchiquier , malgré tout ce qu'ont pu dire 
les plaignants pour faire ordonner le combat judi- 
ciaire^ décide que « au cas présent, il ny aura 
aucun gage receu. » Mais ce n'est point assez. A 
un jour fixé, tous ces gentilshommes, irréconci- 
liables ennemis, comparaissent « devant messei- 
gneurs de l'Eschiquier , en l'ostel de monseigneur 
le président. » Là , défense leur est intimée à tous 
« que il ne facent faict de guerre ne de assemblée 
l'un contre l'autre. » — « Et (dit le registre) ainsi 
l'ont promis et juré , sur paine de confiscation de 
corps et de biens , en la main de monseigneur le 
président. » Du reste, les lettres de rémission 
ayant laissé entier le droit des parties plaignantes 
à une réparation civile, les De Reux (l'Echiquier 
le règle ainsi) devront payer aux Du Mesnil 600 
livres tournois, dont 200 livres « à mectre en 
prières pour l'âme du mort, à l'ordonnance de 
monseigneur l'évesque de Lisieux\ » 

C'était une trefve^ comme parlait notre ancien 
4^ou8tumier ^ ou, mieux encore, une paix conclue 
«ntre ces familles , qui , ainsi liées devant les juges, 
devant le roi, devant Dieu, ne pouvaient plus , sans 



* Reg. Echiq., 8 juin 1386. 
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parjure , « se faire mal , ne s'en faire faire , ne par 
elles , ne par d'autres * . » 
Punition sin- Daus ces Drocès et dans cent autres semblables 

guliere de celni '- 

qui , en Norman- dout uous pourrious parler , il s'était agi de meurtres 

die, avait calom- /» • i i • i 

nieusementac- que coutessaient leurs auteurs, ou dont ils se trou- 
cnséqneiqnun yj^j^j^j- couvaincus par l'évcnement du combat. 

de vol ou de -T 

meurtre. Mais malheur au nrisérable qui , sans jeter le gage 
de bataille , aurait calomnieusement imputé ce 
crime à un innocent! Sans parler des grosses 
amendes dont il était mulcté, il lui fallait venir 
à l'Echiquier, l'audience tenante, ou à l'église, 
un jour de fête , faire publiquement au calomnié 
une réparation dont la forme humiliante et bizarre 
redoublait pour lui l'ignominie. Debout devant 
la cour , et « se tenant le bout du nez » , Pierre (de- 
vait-il dire) de ce que je Vay appelle larron ou ho- 
micide^ je ay menty^ car ce crime n'est pas en toy; 
etj de ma bouche ^ dont je l*ay dict^je suis menson- 
gier. » La loi normande avait infligé au calomnia- 
teur celte honte publique , « afin que il apparust 
que le vice par luy mis sur la personne n'estoit pas 
en elle , puisque son accusateur confessoit ainsi 
sa calomnie *. » 



* Cang. Gloss.^ n" Treva. — Fétus Consuetudo normann. Ms. , 
part. II, cap. lo. 

' Grand Coustumier de Normendie , chapitre 86 : « De querelle 
qui naist de Mesdict. » 
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Au lieu que , de nos jours, un crime ne regarde Arrêt du sang 
que celui qui Ta commis , et que lui seul doit en '''""''*^- 
pâtir , dans la législation normande , tout crime 
avéré attirait la malédiction et la peine sur le cou- 
pable et sur les siens. « Aulcun homme engendré 
de sang damné ne pouvoit avoir, comme hoir, aul- 
cune succession d'héritage/. » Les biens du con- 
damné allaient au fisc ; son père venant à mourir 
après lui, les petits enfants n'y pouvaient rienpré- 
t;endre, et sa succession allait au parent le plus 
proche après eux^. Ajoutons qu'il en fut ainsi en 
IVdnnandie jusque sous le roi de France Henri II , 
où les trois enfants mineurs d'un condamné sup- 
plicié, ayant été déclarés exclus, parle bailliage de 
IRouen, de la succession de leur aïeul , mort après 
leur père , la cause fut portée au Parlement , qui fit 
faire des enquêtes par turbes , et trouvant que cette 
exclusion prononcée par le bailliage de Rouen ne 
l'était plus depuis long-temps dans les six autres 
l)ailliages de la province , déclara , par son fameux 
arrêt du sang damné j abrogée , par non usance , 
cette dure coutume qui , depuis RoUon peut- 
être, régissait la province^. Tous, ainsi, étaient 



' Grand Coustumier de Normendie, chap. 24 : « De Assise. » 
^ Grand Coustumier de Normendie , chap. 98 : « De Briefde mort 



d'ancesseur. » 
^ Reg. du Parlement, 26 août 1558* 
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intéressés à se maintenir les uns les autres dans la 
voie droite; une sorte de tutelle mutuelle liait 
étroitement les familles, et en plaçait tous les 
membres sous la plus active surveillance. L'a- 
mende, la conûscation, écrites partout dans nos 
lois, avertissaient le proche de veiller sur ses 
proches, et de ne les point laisser faillir. L'Echi- 
quier entrait dans cet esprit ; on le voit par ses 
nombreux arrêts. Un homme expirait-il, laissant 
Les biens meu- j^g monccaux d'or? •quelle proie pour d'avides 

bles de l'asarier * * 

appartenaient au héritiers! Mftis Venaient quelquefois les gens du 

roi , par conûs- . . . . , . . / / 

cation. roi , qui prouvaient que ces richesses avaient été 

le fruit de l'usure; c'en était assez: l'Echiquier, 
conformément à la loi normande , adjugeait tout 
cet or au roi, à moins que les héritiers n'éta- 
blissent que , pendant plus d'une année avant sa 
mort, leur auteur n'avait point fait l'usure, ou 
que la justice ne pût prouver qu'il l'avait faite 
dans ce laps de temps * . 
Du suicide en u^ autre avait-il péri d'une manière étrange et 

Normandie. ^ ^ ^ 

qui pût faire soupçonner qu'il s'était donné la 
mort? les magistrats instruisaient aussitôt; car, 
d'abord, en cas de suicide avéré, le cadavre du 
défunt devait être ignominieusement traîné à la 
voirie, ou tout au moins en terre profane; les 



* Jieg. Echiq.j passim. — Grand Coustuniier, chap. 20 : n De 
Usuriers. •> — Cfing. Gloss.^ V UsURARii. 
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juges Tordonnaient ainsi par sentence expresse. 
Combien , dans les anciens comptes des quator- 
zième et quinzième siècles , nous avons vu de 
sommes allouées « pour porter enterrer as champs 
N... de Rouen, qui se pendi... *. » Mais , de plus, 
tous ses meubles , en ce cas , étaient dévolus au 
roi. Aux héritiers donc appartenait , alors , d'éta- 
blir que, « par adventure, leur parent avoit esté 
noyé , ars, tué , froissé en ung fossé , ou aggraventé 
en une rive » ; qu'enfin, quand il avait péri, « il 
ne se entendoit pas à occire^ » ; sans quoi, les 
meubles du mort allaient au domaine. Ainsi en 
advint-il, en 13/i2, à l'égard de Guillaume Le Pel- 
letier qui, coupable de vol , et voyant son crime 
découvert, s'était allé jeter dans une mare, pour 
fuir les juges et se soustraire au supplice. L'offi- 
cial de Lisieux était bien venu dire que Le Pelletier 
était mort par accident, en cherchant un mouton 
égaré , et que ses meubles devaient revenir à l'é- 
glise , parce qu'il était mort intestat ; mais une en- 
quête eut lieu , et le suicide étant bien avéré , 
l'Echiquier adjugea les meubles au roi , « à cause 
de la confiscation, selon la coustume^. » 



' Anciens Comptes mss. de la vicomte de Rouen; un de 1369, 
entre autres. 

* Grand Coustumier, chap. 31. 

^ Reg. Echiq., 1342. 
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Force était aux enfants du for-banni^ du for-juré^ 
d errer par le monde comme Jeur père; car les 
maisons du coupable « debvoient estre arses , en 
tesmoing de son dannement , afin que la remem- 
brance de sa félonnie donnast à ceulx qui vien- 
droient après luy , exemple de bien et paour de 
mal ^ . » 
Amendes. Parlous, maintenant, des amendes , peine si 

usuelle alors, qu'il ny avait jour où elle ne fût 
appliquée , dans des cas même dont la gravité au- 
rait semblé devoir appeler, sur les coupables, de 
bien autres rigueurs. Mais , disait un proverbe du 
temps, « mieulx ne sçauroit-on chastier le vilain qtu 
par la bourse. » En Normandie, législateurs et 
juges avaient vu dans l'intérêt , le plus sûr retenait 
pour contenir les hommes, et mettre quelque frein 
à leurs passions désordonnées. Tous , donc , les no* 
blés comme les vilains, étaient châtiés par la 
bourse ; et , dans les registres de l'Echiquier , on voit 
nombre de condamnations à l'amende. Un exem- 
ple entre mille; il est de l'an lâ/i.2, et peint fidè- 
lement les violences des nobles de ce temps-là. 
Cette fois, il s'agissait de Robert de Tournebu, 
chevalier, seigneur d'Auvilliers , et de dix ou douze 
autres , tant chevaliers qu'écuyers et vilains. Tous 



' Grand Coustumier, rhap. 24 : « De Assise. » 
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s'attaquant à un clerc du prieuré de Beaumont en 
Auge , qui jouait à la bonde ( on appelait ainsi , dans 
le Lieuvin , le jeu de paume * ) , « Tavoient battu 
énormément et yillainement , le frappant de grans 
bastons, Taccaablant, le navrant de cousteaux, le 
traînant par les piez parmi la rue , si hideuzement et 
énormément » qu'ils le croyaient mort , et allaient 
s*enfuir , lorsque ces mots : « Nostre Dame aidiez 
may ! * que prononça le mourant , réveillant leur 
rage , de rechef ils se ruèrent sur lui , « le despéçant 
avec leurs espérons par les naches^ et par les gam- 
bes, es bras et partout le corps.» De tous côtés, 
cependant, étaient survenus des villageois au se- 
cours du clerc , qui criait haro ; et il y en eut 
de grièvement blessés dans la résistance qu'ils 
opposaient aux chevaliers. La multitude, toute- 
fois, augmentant toujours, ces forcenés songè- 
rent à la retraite. « Di à ton maistre ( s'écria 
le héros de la scène )> que ce a fait Robert de 
Toamebuy sire d* Auvillier. » Après des procé- 
dures et des enquêtes dans lesquelles tout le pays 
avait été entendu , l'affaire vint finir à l'Echiquier, 
où « eu , sur ce , conseil , o grant délibéracion , 
Robert de Tournebu fut condamné à iOO livres 



' Carpentier, Suppl. Gloss. Cangii, v** Bondula. 

' Naches , du mot latin : n nates » ; il a le même seiivS. 
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d'amende; Pierre de Clerbec , à 200 livres ; Jean de 
Clerbec , à 300 livres ; les autres , chacun à 1 livres * . 
Ici, le délit , la peine , tout était grave. Je ne sais 
ce que pourront penser les lecteurs , d'un chevalier 
Jean de Quénel, qui, ayant été battu et maltraité 
par les gens d'un autre chevalier, Jean d'Assigny, 
s'en alla plaindre, non à ce dernier, mais à l'Echi- 
quier, et parut très content des 363 livres tournois 
de dommages-intérêts que lui adjugea cette cour. 
A la vérité , en compensation d'une partie de la 
somme, on lui donna « des armes pour soy armer 
de toutes pièces, bien etsuffisaument, à la guise et 
façon du temps présent, et telles comme il qui estoit 
noble et tenoit fieu noble de chevalier, porteroit 
se il alloit en la guerre et arrière-ban. » Deux con- 
seillers de l'Echiquier avaient estimé ces armes , 
chevaux et harnois, à 100 livres 11 sous 3 deniers 
tournois; le reste fut donné en argent; moyennant 
quoi le chevalier , après avoir été battu , fat 
content^. Ce fait et mille autres semblables, sur 
lesquels nous devons nous taire, étaient dignes 
encore, si l'on veut, d'occuper, un instant, l'E- 
chiquier. On peut s'étonner davantage de le voir 
souvent prononcer des amendes pour des pecca- 
dilles qu'aujourd'hui nos tribunaux correctionnels 

' fieg. Echiq.j 1342. 
^ neg. Echiq., 1386. 
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estimeraient à peine dignes de leur audience; en 
l&OO, par exemple, une amende de dix livres con- 
tre Crespin de Huyal , écuyer, qui , t trouvé , hors 
heure ^ en la rue des Belles-Fenimes , à Rouen ^ 
s'est rebellé et efforcié contre les sergentz qui lui 

vouloîent oster son coustel. » Passe encore , si l'on Amendes pro- 
noncées par TE- 
veut^ pour cette rébellion à justice. Mais, que chiquîer, poor 

dire d'une amende de « trois solz contre Jehan des 
Cotz , pour une buffe ( un soufflet ) baillée à Martin 
Lesellîer; d'une autre de vingt sous «contre Jehan 
PouUain , pour ce qu'il avoit voulu avoir et appli- 
quer à soy indeuement ung mantel appartenant à 
ungfrippier » ; d'une troisième , de dix sous, contre 
Colin l^eclerc, «pour deux coups de poing donnés 
à Michel Leconte » ; d'une quatrième , de vingt 
sous, contre Pierre Tireleu , « pour une buffe don- 
née à une femme » ; d'une cinquième , de dix sous, 
contre un valet boucher, « pour une buffe donnée 
à Marion Frimont , fille de joie ^ » ? 

L'Echiquier, las, à la longue ^ de perdre le Tarif des crimes 
temps à évaluer ainsi des jeux de mains, avait et délits. 
fini par dresser une sorte de pancarte énumérative 
de toutes les voies de fait qu'on avait pu imaginer 
possibles entre hommes grossiers et mal civilisés; 
classant ces méfaits selon leur gravité , puis les 



' Reg. Echiq., 1400. 
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taxant , les tarifant comme des droits de péage à per- 
cevoir sur des passants ou sur des marchandises , 
aux barrières dun pont, à l'entrée d'une ville. Ce 
tarif, arrêté en l/i.06, nous a paru devoir être re- 
produit ici tout entier : 

« D'un coup de poing, douze deniers. 

« D'un coup de poing , avec pierre , cinq sols. 

« D'un coup de paulme , cinq sols. 

« De burguer ( pousser j heurter ) , sans cheoir , 
cinq sols. 

« De heurter, à poing clos, cinq sols. 

« D'un barbouquet (soufflet^ coup de la main 
sous le menton ), cinq sols. 

« De cracher au visage , cinq sols. 

« D'arracher le chapperon , cinq sols. 

« De tirer le nez, sans sang^ cinq sols. 

« Et s'il y a sang , dix sols. 

« De prinse de gorge , d'une main , cinq sols. 

« De prinse ( de gorge ) à deux mains , dix sols. 

« D'un coup de pied, dix sols. 

« De fouUer aux genoux , dix sols. 

« D'un caable ( l'action d'abattre et de jeter par 
terre), dix huict sols. 

« D'un train ( bâton ), dix huict sols. 

« D'un coup d'espée, ou baston, sans sang, 
dix sols. 

« Et s'il y a sangmeurdry, dix huict sols. 
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« De playe à sang au-dessous des deiits , trente- 
six sols. 

« De playe au-dessus des dents , soixante et 
douze sols. 

« De test (^ crâne) descouvert, sans froisser, 
soixante douze sols. 

a Et s'il est entamé sans méhaing ( blessure 
considétable j mutilation ), sept livres quatre sols. 

« De test fendu , sept livres quatre sols. 

« De bras rompu, ou de jambe rompue , sept 
livres quatre sols. 

« De fistule engendrée , vingt cinq livres. 

« De dents de derrière rompues , pour chacune 
fois, sept livres quatre sols. 

« Et si les quatre de devant sont rompues, il est 
jugé à méhaihg, et de chacune d'icelles, sembla- 
blement ^ . » 

Dans le Grand Coustumier de Normendie , plus 
ancien que ce tarif, on en trouve un autre qui 
taxait un coup de pauhne à cinq solz; un coup de 
poing à douze deniers ; l'abateureà terre ^ que l'on 
appelle acablerj à dix kuict solz; la playe à sang^ 
à trente six solz^. Mais ce tarif, qui en demeurait 



* La Bibliothèque ou Thrésordu droict françois , de Laurens Bou- 
chel, y** Injures, t. H, p. 416. 

* Grand Coustumier , tit. Sb : » De simple querelle personnelle, » 
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là, était loin, on le voit, d'avoir prévu tous les 
cas ; TEchiquier y sut bien pourvoir par un autre 
plus complet, que nous avons dû reproduire. 
Condamnations Après l'amende utile ou profitable^ comme on 

à des amendes '■ ' 

honorables, parlait en ce temps, venait l'amende honorable^ 
réparation humiliante pour le délinquant, et dont 
nous avons indiqué la forme spéciale pour le cas 
d'une accusation calomnieuse de meurtre ou de 
vol. En 1397, des écuyers et des bourgeois firent 
amende Iwnorable^ mais sous une forme différente, 
des voies de fait dont ils s'étaient rendus coupa- 
bles envers le prieur et les religieux de Montaure, 
les injuriant, les frappant avec des bâtons et des 
épées, brisant enfin les portes du prieuré, et y 
faisant d'incroyables dégâts. C'était, avec cette 
maison religieuse, avoir insulté la royale abbaye 
de Saint-Ouen de Rouen, dont le prieuré de 
Montaure était l'une des succursales, et le roi 
lui-même qui avait mis ces religieux en sa sauve- 
garde. Un jour donc , à Montaure , on vit revenir 
au prieuré l'écuyer Ouyvel et ses complices, non 
plus arrogants cette fois, armés de toutes pièces, 
et prêts à tout briser, mais « nudz pieds ^ sans cha- 
peron^ sans ceinture j portans et tenans dans leurs 
mains chascun ung cierge de cire de deux livres 
pesans. » C'était à un jour de fête de Notre-Dame, 
la foire tenant à Montaure. L'afiluence était donc 
grande, et ce jour, sans doute, n'avait pas été 
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choisi saiis dessein. Ils setaient directement ren- 
dus au 'prieuré. « Là, publiquement, en présence 
de nombre de gens, ilz s'agenouillèrent devant 
damp Naguet, prieur, lui amendèrent lesdiz ex- 
cedzet maléfices, lui requérant humblement que 
il leur pardonnast » ; ce qu'il fit. Se relevant 
alors, on les vit entrer dans l'église du prieuré, y 
offrir leurs cierges, payer enfin au prieur 200 livres 
d'amende proufitable. Peu de jours après, dans l'é- 
glise abbatiale de Saint-Ouen de Rouen, eut lieu 
une scène semblable de tous points, où figuraient 
'es mêmes acteurs. Seulement l'amende profitable 
lie fût, cette fois, que de cent livres tournois. Tout 
Cela s'était fait ainsi , par ordre de l'Echiquier \ 

Il y avait , au reste , des crimes que n'auraient Quelques arrêt» 

, de l'Echiquier , 

pu racheter ni 1 or , ni la honte , et qui ne s ex- en matière co- 
piaient que par du sang. Plus d'une fois l'Echiquier """* ®* 
fit dresser le pilori , monter lechafaud , planter des 
potences, allumer des bûchers , fouir la terre pour 
y jeter vives des femmes condamnées à mort, quel 
Qu'eût été leur crime ; car la pudeur ne semblait 
point permettre , anciennement, qu'on les fît mourir 
^ la potence ; et des lettres de rémission , accordées , 
^^i 1414, à une femme de Limoges, « condamp- 
^ée à estre et morir pendue » ^ sont le premier 
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exemple que nous connaissions du supplice de la 
corde , infligé à une femme * . 

II semble que ce supplice ignominieux de la 
potence pût terminer alors indistinctement les jours 
du noble et du vilain, du gentilhomme et de son 
valet. Une année, on voit «messire de Garencières 
et deux de ses vallès, jugiés par l'Echiquier àestre 
pendus tous trois, pour avoir batu un homme en 
trefve. » Ils sont jetés « dans la charrette » qui les 
va traîner au gibet. « Si fu trop tard ( ajoute la 
chronique), et furent menez au pilory, et puis 
ramenez en prison jusqu'au lendemain , et leur fist 
Diex grâce qu'il ne moururent^.» Peu importe le 
dénouement heureux et imprévu de ce drame; 
tous trois, tant nobles que vilains, avaient été, 
on le voit , condamnés à la corde par arrêt de l'E- 
chiquier. En 1391 encore , par arrêt de cette cour, 
« fu pendu au haut gibet de Rouen, un escuyer 
de noble lignée ^ nommé Porc-Pinchié » , dont le 
crime était « d'avoir batu un paysan qui estoit en 
sauve garde et trefves de luy. » Pour celui-là, il n'y 
eut point de grâce; et la chronique remarque 
même « qu*il estréna le gibet ^. » 



* Litter. remiss. ann. 1414, ex Reg. 168 Chartoph. reg. chart. 
46. — Dom Carpentier, Gloss,y y° I FossA. 

' Chronique ms. Bib. royale. 

^ Chronique ms. Bib. royale. 
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L'année suivante ( 1392 ) , un épouvantable crime Pai 1 kide. 
vint glacer d'horreur les maîtres de l'Echiquier et 
leur nombreuse assistance. Il s'agissait encore d'un 
meurtre, mais d'un meurtre dont s'effrayait la na- 
ture. « Monseigneur Robert de la Chapelle , cheva- 
lier, sire de la Vaupalière et de Lindebeuf » , était 
la victime : Robert de la Chapelle, chevalier, sire 
de la Vaupalière et de Lindebeuf, était l'assassin. 
Ces horreurs s'étaient passées entre l'infortuné père 
et son fils aîné. La vie de ce vieux père « ennuyoit 
à son fils ainsné ; et luy desplaisoit , à ce monstre , 
que son père vivoit tant, pour ce qu'il vouloit avoir 
sa ségneurîe. » Gendre de Jean de la Heuze , che- 
valier, seigneur de Quevilly, devenu riche par ce 
grand mariage , il semble qu'il aurait pu attendre. 
Mais, dans un cœur dénaturé ^ que ne peut une 
convoitise désordonnée et sans frein ? Le fils «yma- 
gina tant à la mort du père » , que , le dimanche de 
Quasimodo , comme ce vieillard , parti , à cheval , 
de son château de la Vaupalière , s'acheminait vers 
son château de Lindebeuf, « deux malvès garchons, 
Croismaret ( de Saint- Victor la Campagne ) , et 
"Ventart ( de Pavilly ) , qui le guettaient , apostés 
par son abominable fils, l' assaillirent en certaine 
p lâche; et là, le vieillard fu tué et murdri. » 
Ventart , arrêté seul , jugé , condamné , conduit au 
gibet, la corde au cou, allait mourir, et son secret 
avec lui ; mais , au moment suprême , du haut de la 
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potence, il jeta pour adieu aux juges, à la multi- 
tude épouvantée , le nom de celui qui l'avait armé 
et mis en aguet. Celui-là donc, à son tour, fut 
emprisonné. Déjà il était en jugement , et les bour- 
reaux se disposaient , lorsqu'on apprit tout-à-coup 
qu'il venait de mourir en la Fosse ^ prison sou- 
terraine du château, où il avait été jeté. C'était 
peut-être une grâce accordée au beau-père , Jehan 
delaHeuze. Du moins, le cadavre du grand cou- 
pable ne put éviter l'ignominie. « Mis s\jt\g carier^ 
comme il appartient » , nous dit la chronique , 
( c'était sans doute une claie ou quelquejnfame 
tombereau ), il fut traîné à la voierie, poursuivi 
par les huées et les malédictions de la multitude 
saisie d'horreur*. 
Quand com- ^Icci se passait au moisd'avpîl 1392. Bientôt allait 

mença Pusage g'opérer uuc amélioration notable dans le sort des 

d'admettre à la -l 

coufession les coudamués attendant la mort. Depuis long-temps, 

condamnés ^ ■.-, i* 11 

mort. (1397). en Normandie comme partout, ces malheureux 
avaient été traînés au supplice , seuls avec le bour^ 
reau et les gardes. Maudits et abandonnés du 
monde, ils semblaient l'être aussi de Dieu, dont 
pas un ministre ne se trouvait auprès d'eux en ce 
dur passage ; en sorte qu'ils paraissaient avoir tout 
perdu, à la fois, et la vie présente et la vie avenir. 



* Chronique ins. Bib. ro>ale. 
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Il n'avait pas dû , cependant , en Aire toujours 
ainsi. Les romans de chevalerie , ces antiques mo- 
numents de nos vieilles mœurs et de notre vieux 
langage , miroirs de ce qui se faisait au temps où 
ils furent écrits , nous montrent des prêtres assis- 
tant lès condamnés au supplice 9 et écoutant l'aveu 
de leurs fautes \ Mais, depuis, avait cessé cet 
usage humain et pieux. L'église, cependant, se 
tourmentait de ce délaissement de ses enfants 
malheureux et mourants. Dès 1358, le chapitre 
de Notre-Dame de Castres voulait que les juges 
ne refusassent point aux prières des condamnés à 
mort le sacrement de la pénitence , et menaçait 
des censures canoniques les magistrats qui le leur 
dénieraient^. L'assistance d'un confesseur auprès 
des patients^ était un usage reçu à Abbeville dès 
1886. Vainement, toutefois, le roi Charles V, 
poussé par Philippe de Maizières, avait voulu, en 



Mais faites li nn capeiain venir 
U il pora tous ses péciés géhir , 
Ciert grant aomosne , et por s*arme garir .... 

Son capeiain Gontier a fait venir ; 
Va à Doon , bian frère , si li di , 
Qa'ilseconfiesse, car neverra tierc di . . . 



Tous ses pëciés li a errant jéhi . . . 
^ Garin li Lohérain, publié par M. Paulin Pans, membre de Plnstitnt.) 

* Statuta synod. Eccl. castrensis^ anno 1358, cap. xi. — Car- 
pentier, ^® Confbssio. 

I. la 
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1380, faire entrer le Parlement de Paris dans ces 
sentiments d'humanité. L'usage ne devait être 
établi que seize ans plus tard , par Charles VI , 
qui , dans une expresse et solennelle constitution , 
ordonna que , « d'ores en avant , à toutes person- 
nes qui, pour leurs démérites, seroient condemp- 
nées à mourir, feust offert, baillié et administré 

le sacrement de confession et que à eulx 

confesser à prestres feûssent induis par les minis- 
tres de la justice , au cas qu'ilz seroient si esmeuz 
ou surpris de tristesce qu'ils ne auroient congnois- 
sance de la vouloir ou demander*.» On ne s'était 
point assez hâté, en Normandie, d'accueillir une loi 
si humaine ; et , à un an de là encore , il fallut qu'un 
maître en théologie^ maître Jean Houart, s'en ex- 
pliquât hautement en public, à Rouen, « en sc«i 
preschement au chémetière de Sainct-Laurens , le 
jour de Pasques flories ^. » C'était un sermon prê- 
ché, de temps immémorial, tous les ans, à pareil 
jour, avant de ramener à Notre-Dame le corps 
sainct^ déposé, le jour précédent, dans l'église de 
Saint-Godard. Maître Jean Houart avait donné là 
un sage avis que l'Echiquier ne négligea pas. Cette 
cour avait décidé d'abord que « tout homme ou 



' Edit du 12 février 1396, Fontanon, I, p. 66o. 
* Chronique ms. Bib. royale. * 
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famé qui seroient jugîës à mort, par leur desserte 
( pour leurs crimes ) enchiés (avant) qu'il mou- 
russent , aroient , à la justice , confession de prestre , 
s'il la requéroient. % Mais elle ordonna bientôt , par 
un arrêt plus exprès , « que , d'ores en avant , nul 
ne seroit pendu sans confession de prestre » ;. c'é- 
tait à dire, qu'un ministre des autels assisterait les 
'condamnés même qui ne l'auraient point requis*. 
Peu après cet arrêt, il y eut onze criminels con- 
damnés à mort par l'Echiquier ; la peine de la corde 
avait été prononcée contre dix de ces misérables, 
dont le crime n'est point indiqué. Pour le onzième, 
qui « avait esté à onze murdres et avoit eu affaire 
à une juize (juive), à Avignon » , il fut condamné 
au feu ; des prêtres les consolaient tous dans leur 
angoisseux trajet de la prison au Vieux-Marché. 
Ce sont les premiers condamnés qui aient joui, à 
Rouen , du bénéfice du nouvel édit de Charles VI. 

Le feu et la corde n'étaient pas les seuls supplices Femmes 
usités en Normandie. Long-temps on y pratiqua datées ^à*étt 
l'usage d'enfouir vivants les condamnés, les femmes «"f'»'^»®* ^ives 
surtout , que , par décence , on aimait mieux faire 
moiurir ainsi , qu'au haut d'une potence ; nous en 
avons déjà dit quelque chose. Au xiv* siècle , rien • 
n'était plus fréquent ; et, dans de vieux titres , dé- 



' Chronique ms. Bib. royale. 
* Chronique déjà citée. 
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bris curieux des archives de la chambre des comptes 
de Paris , nous avons vu nombre de quittances d'exé- 
cuteurs des hautes œuvres , « pour leur peine et sa- 
laire d'avoir enfoui vivantes » , à Rouen , à Caen , et 
ailleurs en Normandie, des malheureuses condam- 
nées à mort pour leurs démérites. Le grand Coustu- 
mier^ qui mentionne ce supplice d' enfouir ^ parle 
aussi de « ceulx qui avoient les yeulx crevez. 
Des bourreaux. Ics picds OU les poings coupéz '. » Pour toutes ces 

œuvres il fallait des bourreaux, et à ces bourreaux , 
des cœurs fermes, résolus et sans faiblesse, des 
cœurs rares, en un mot, et comme faits exprès. 
En 1312, à Rouen, nombre de condamnés à la 
potence restant là dans l'angoisse, faute d'exécu- 
teurs, le bailli avait voulu contraindre less«^ents 
de la vicomte de l'Eau à se charger de cette pénible 
tâche; ceux-ci la repoussant avec horreur, le dé- 
bat arriva jusqu'à l'Echiquier. Les sergents pro- 
duisaient leurs provisions, dans lesquelles il n'était 
pas dit un mot de cette horrible corvée ; et ils éta- 
blissaient que jamais on n'avait rien demandé de 
semblable à ceux qui , avant eux , avaient exercé 
ces offices. L'Echiquier leur donna gain de cause, 
et ils en furent quittes pour aller chercher des bour- 
reaux, dans les cas où il ne s'en trouverait point à 



Grand Coustumierde Normendie, chap. 23 : « />« Porfaicture, 
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Rouen, « dûssent-ils, pour cela, aller au loin», 
disait larrêt *. 

Heureux le patient qui, cheminant vers le lieu pranchiaes des 
du supplice, parvenait à rompre ses liens, surtout ^«ï'*«»» «» Nor- 
s'il y avait près de là une église , un cimetière qu'il 
pût gagner , une croix qu'il pût aherdre ( saisir ) : 
une fois dans cet asile , il était devenu sacré , et le 
I>ouiTeau ne pouvait plus rien sur lui ; il fallait, alors, 
éteindre le feu , démonter l'échafaud , ou combler 
la fosse; c'était «le privilège de l'église»; et, en 
soi, il était imposant. Ces exemples de franchises 
gagnées n'étaient pas rares à cette époque ; on ne 
saurait croire combien il s'en est offert à nous dans 
nos recherches. L'évasion d'un condamné pouvant], 
alors , lui servir à quelque chose , on conçoit qu'il 
pût arriver parfois aux soldats et aux bourreaux de 
mal garder ceux qui leur avaient été donnés à con- 
duire au gibet. Ce n'est pas que ce damné fuytif 
eût tout gagné en touchant le sol du cimetière, 
l'aître de l'église , la croix du parvis , ni que cela 
lui valût, de piano, des lettres de grâce. D'abord, 
des gardes, placés en toute hâte aux issues du lieu 
saint où il s'était réfugié , ne lui permettaient plus 
d'en sortir sans être pris. Cependant, neuf jours 
lui étaient donnés pour se rendre aux magistrats et 



' Froland , Recueil d'arrêts de Règlement y part. 2", chap. 27. 
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subir jugement , ou pour sortir de la province , 
après qu'il aurait fait le serment solennel de n'y 
plus rentrer jamais. En effet, les neuf jours expirés, 
s'il n'avait point encore opté, défense était faite 
publiquement à tous, de lui donner à manger ni à 
boire, jusqu'à ce qu'il eùtforjuré le pays, ou qu'il 
Foijureriepays, g^ f^t Hvré à la justicc. Forjurer le pays , c'était 

ce que c'était. •* •' r J ^ 

s'en bannir soi-même; et il y fallait des solennités. 
La main sur le livre des Évangiles , le réfugié jurait 
qu'il allait sortir de la Normandie ; que jamais il n'y 
reviendrait ; qu'il ne ferait mal au pays ni aux habi- 
tants, soit de lui-même, soit par d'autres; qu'il ne 
coucherait jamais plus d'une nuit dans le même 
lieu, à moins qu'une très grave maladie ne l'y 
contraignît. Il devait , en effet , marcher toujours 
jusqu'à ce qu'il fût sorti de la province ; ne point 
revenir sur ses pas, «ains aller tousjours en avant. » 
Après ces déclarations , ces serments , il devait 
« commencer, maintenant , à s'en aller » , en disant 
où il voulait se rendre ; on lui taxait ses journées 
selon sa force et selon la longueur de la route. Un 
terme lui était assigné , après lequel , s'il était trou- 
vé sur le territoire de la province, «il portoit, alors, 
son jugement avec soy » ; c'est-à-dire qu'il retom- 
bait au pouvoir de la justice et dans les mains du 
bourreau ; il en était de même « s'il retoumoit une 
lieue arrière ; car, dès que cet homme estoit allé 
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contre son serment , saincte église ne luy pouvoit 
plus aider ' . » 

Un acquittement valait mieux ; et une bonne re- 
nommée était, alors, comme aujourd'hui, pour 
un accusé , le meilleur argument de sa défense. 
Bien en prit , en 1338 , à Jehannette de Saint- Vic- 
tor, de Rouen, qui, « trouvée saisie de certaines 
roingneures de flourins » , qu'elle s'était chargée 
de vendre , ignorant d'où elles provenaient, allait, 
comme fausse monnoyeuse, être jetée vive dans 
l'huile bouillante ; car, en Normandie , comme en 
Bretagne, on traitait, alors, ainsi les faux mon- 
noyeurs ^. Mais ordre était venu à l'Echiquier, de 
la part de Jean , duc de Normandie , fils aîné du 
roi de France , « de recevoir Jehannette de Saint- 
Victor à l'enqueste du pais et de trois paroisses 
voisines, à la purgacion ou condempnation d'icelle» , 
et de la juger, enfin , sur ce qui résulterait de cette 
enquête. L'enquête eut donc lieu à Rouen , dans les 
paroisses de Sainte-Croix-Saint-Ouen , de Saint- 
Denis et de Saint-Maclou, voisines du domicile de 
l'accusée. Cinq chevaliers y présidaient : Henri de 
Hotot , Richard de Briône , Ernulf d'Oillie , Jean 
de Boishubout ^ Guillaume Malconduit ; et nombre 



' Grand Coustumier de Normendie : « De Dannéz et de Fuytifz » , 
chap. 82. 

' Du Cange, Gloss., el Carpentier, Suppl., ^° Caldaria. 
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de témoins qu'ils entendirent dans les trois pa- 
roisses s'étant accordés à dire que « Jehannette de 
Saint- Victor estoit femme de bonne renommée 
et conversation pure » , qu'enfin elle était innocente 
et incapable du crime dont on l'avait accusée , l'E- 
chiquier , de l'avis des maîtres et des cinq cheva- 
liers qui avaient fait l'enquête, déclara absoute la 
prévenue, et la fit mettre en liberté *.» 
Enquêtes par Lcs registres de l'Echiquier parlent aussi des 

tnrbes ou i a 

tourbes. enquêtes par tourbes ; nous voyons les maîtres en 
ordonner une en 1341 , dans un procès entre Ro- 
bert d'Urville , chevalier , et les religieux de Saint- 
Martin de Troarn. Le sergent Le Breton , commis 
pour y présider, « semondra ( dit l'arrêt ) grant 
foison des gens desparoiches de Fresney-le-Puçeux, 
de Boulon et de Clinchamps, en sorte qu'il y en ait 
tant de présents, par qui la loy puisse estre faicte.» 
Les lieux litigieux bien examinés ( car il s'agissait 
d'une veue ) « seront prins par le vicomte ( ajoutait 
l'arrêt) quatre preudhommes de chacune des dictes 
paroiches , des moins souspeçonnéz , par sa con- 
science et aviz, non reprochez , ains acceptez parles 
parties ; les douze preudhommes ainsi passés , les par- 
ties proposeront leurs raisons» ; puis droit sera ad- 
jugé à ceux à qui il appartiendra ^. Ces douze 
preudhommes ne sont-ils pas ici de véritables jurés ? 

' Reg. Echiq., 1338. * heg. Echiq. , 1341. 
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Les révélations sur les usages, sur les mœurs, AiTéudei'E- 

• 1 T. 1 1 1 chiquier, cn- 

sur les passions du temps, abondent dans les re- rieuxpouriTii»- 
gistres de l'Echiquier. Faisons un choix parmi les ''''^\^\^"" 
faits sans nombre qui s y pressent. anciem. 

Un jour, c'est le prieuré de Saint-Ymer, en Lepriearéde 
Auge , que se disputent frère Jean d'Epaignes nom- j^^^, envahi, et 
mé par Fabbé du Bec, et Henri Manoury , porteur p^^'^f^^j^'^L"! 
de bulles du pape. Ce dernier va au prieuré prendre assisté d'archers. 
possession; assisté de «plusieurs gens de guerre et 
francs arckiers qui rompent les huis, portes, coffres 
et autres fermetures et clostures, boivent, mangent, 
gastent les vivres des religieux » , et s'établissent 
dans le prieuré, battant les moines, qui, con- 
traints par b attires et soubstr actions de vivres ^ s'en- 
fuient et vont se réfugier à l'abbaye du Bec. En vain 
frère Jean d'Epaignes a crié haro sur l'intrus , sur 
les gens de guerre , mesme sur les bulles ; vaine- 
ment plusieurs sentences ont enjoint à Manoury 
et à ses archers de vider le prieuré ; ils y demeurent. 
Frère Jean d'Epaignes a , « plusieurs fois , mais en 
vain, requis au lieutenant de la viconté d'Auge 
qu'il se voulsist transporter au prieuré, accompai- 
gné de tant de gens qu'il peust estre le plus fort. » 
Ce lieutenant, favorable à Manoury, est sourd aux in- 
stances du prieur légitime. Enfin le jour de la justice 
arrive; ces violences sont dénoncées à l'Echiquier; 
un arrêt est rendu , qui adjuge à Jean d'Epaignes la 
possession du prieuré ; et Manoury se voit contraint 
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de déguerpir avec ses archers. L'usurpation avait 
duré trois années* ! 
L*aUbayedaYai- Une autre fois, Tabbayc du Val-Richer est le 

Richer eu dis- ifAi\i> i 

pute eutre deux théâtre de scènes bien autrement tumultueuses, 
prétendants; l'nu Q^ n'est plus uu paisible mouastèrc, mais une place 

deuxvaenpren- # * ■■• ^ r 

dre possession à Je guerre aux prises avec des soldats qui Fassiégent, 

main armée. Sié- . ^ 

gedePabbaye. et rcpoussant vigoureuscmcnt leur attaque. C'est 

en 1386 ; l'abbaye du Val-Richer est en litige entre 
Vincent de Fouloigne ( que les religieux ont élu 
pour abbé) , et frère Roland Audrouët , qu'a pourvu 
le pape , que le roi a nommé , et à qui les ofiBciers 
du monarque ont reçu l'ordre de prêter leur ap- 
pui. Audrouët , fort de l'agrément du roi et des 
bulles du souverain pontife , veut se faire recon- 
naître. Il s'achemine donc vers le Val-Richer, au 
jour marqué pour sa prise de possession ; et, comme 
on pressent de la résistance de la part des adhérents 
de Vincent de Fouloigne, frère Audrouët s'achemine 
vers l'abbaye, bien accompagné « de cheva- 
liers , escuiers , gens d'églize et autres notables 
personnes ;» M* Gervaise de Chaulieu, chanoine de 
Lisieux, est du cortège. Marchent en tête Robert 
du Mesnil, sergent du roi, et Guillaume Paris, 
«sergent d'armes de nostre sainct père et du roy.» 
Ordre leur a été intimé de donner à Audrouët , 
« aide, conseil et confort; de lé défendre de 



' Reg. Echiq., 1474. 
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toutes injures, forces, violences indeues»; mais 
1 abbaye, de son côté, s'est mise sur un pied ho- 
norable de résistance. « En icelle abbaye est grant 
assepiblée de genz , en manière de genz d'armes , 
garnis de haches, espées, goufours (bâtons ferrés), 
haubergons (cottes de mailles), bachinéz (casques) , 
glaives, arbalestes et autres armeures, pour garder 
la dicte abbaye et empescher frère Audrouët en sa 
dicte possession et saisine. » Cette garnison est 
commandée par Jean de Montreuil, écuyer, ser- 
gent de Cambremer. Les portes de l'abbaye sont 
fermées , et demeurent closes , malgré les cris des 
deux sergents duroi; mais ceux-ci, avisant le sergent 
Montreuil à travers les fentes de la porte qu'ils as- 
siègent : « Jehan de Monstereul (crie Du Mesnil) , 
venez ça parler aux gens du roy, qui cy sont. » Et 
Montreuil feignant d'ignorer qui lui parle : « Vous 
me congnoissez bien y reprend Du Mesnil, jesuy Ro- 
bert du Mesnil y sergent du roy nostre sire^ qui vien 
cy y de par. te roy y et vous fais commandement ^ de 
par icellui seigneur y que vous ouvriez ou faciëz ou^ 
'9)rir ceste porte j et me aidiez à acomplir les lettres 
Hu roy nostre sire y que vé ci;* et il les montrait en 
eflfet. Invité, alors, à lire son pouvoir. Du Mesnil 
le lut « à l'audience de tous ; et Monstereul , assez 
près d'illec , le povoit oïr. » Non seulement , toute- 
fois, les portes demeurèrent closes; mais tous les 
assiégés , plus résolus que jamais à la résistance , 
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étaient allés se réfugier dans le cloître , comme dans 
un poste qu'on ne pourrait forcer. Cependant , le 
sergent Du Mesnil , avisant un pertuis à un des 
murs, s'était introduit, par là, dans la basse-cour 
de l'abbaye ; il ouvrit la première porte au nom du 
roi, « et bailla à frère Audrouët saisine et possession 
de l'abbaye , avec ses appartenances. » De là lui et 
les siens étaient allés frapper à la porte du cloître , 
que ceux du dedans tenaient toujours fermée. De 
l'intérieur, en ce moment, « fut trait ung vireton 
( flèche ) d'arbaleste , dont maître de Chaulieu , 
chanoine , fu féru et navré à sang , tant et si avant 
qu'il cria haro! et en fu en péril de mort. » A tra- 
vers les verrières du cloître , « le sergent Du Mesnil 
fist commandement , au nom du roi , à haute voix, 
à toutes les personnes qui dedans estoîent , et à 
chacune d'icelles, d'ouvrir les portes du cloître, 
en vertu des lettres du roy , et pour obéir à icelles.» 
Les deux sergents tenaient et montraient « les 
lettres originaulx du roy nostre sire, et la commis- 
sion du bailly , toutes ouvertes , et les sceaulx pen- 
dants. » Tous deux , aussi , montraient « leurs 
verges à fleurs de lys , tout hault et à descouvert 
en leurs mains » ; mais ceux du dedans criaient à 
Du Mesnil : « qu'il s'en allast , ou que mal en se- 
roit pour luy. » On les voyait dons le cloître , « les 
espées traîctes, les glaives es mains, haches, de- 
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mis-glaives et gouffours (bâtons ferrés) , les bachi- 

nez es testes, jaqiiesethaubergonsvestus, les gan- 

telèz es mains , et autres harnois de guerre » ; ils 

jetaient des pierres à Du Mesnil et aux siens. Lui , 

s obstinant à en tr 'ouvrir la porte et à montrer les 

lettres du roi, « reçut, par une fente, ung coup 

d'estoc d'une espée, tant que le séel du roy dont 

les lettres estoient séellées , fu perchié , rompu et 

despéchié , la houpelande du sergent perchie ; 

et eust esté navré au corps se n'eust esté ung hau- 

bergon qu'il avoit vestu. » — nVous avez féru 

(frappé) le roy y leur cria-t-il, vouj8 avez despéchié 

(brisé) son séel^ et faictes chastel contre le roy nostre 

sire. » — Puis , « n'en pouvant plus faire , pour les 

dictes forces et rébellion » , il s'en alla , lui et les 

siens. Un instant, frère Audrouët (l'abbé protégé 

du pape et du roi ) avait été aux prises avec un des 

moinçs partisans de Vincent de Fouloigne. « Entre 

eulx deux se meurent parolles tant qu'ils vindrent 

au fait et s'entrebatirent, » Même, à en croire Mon- 

treuil (le sergent rebelle), « sans luy, le frère 

Audrouët eust esté mort ; mais il en fut quitte pour 

sa gonne (robe) deschirée. » Une amende de 60 

livres tournois, prononcée par l'Echiquier contre ce 

Montreuil , semble une punition bien légère 

d'une résistance si hardie et si violente aux bulles 

d'un pape, aux lettres d'un roi de France , et aux 
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sommations de ses sergents * . Pour la c[uestion de 
savoir à qui, en définitive, demeura Tabbaye, les 
registres de TEchiquier s'en taisent; les auteurs 
de la Gallia christiana^ qui nomment les deux pré- 
tendants, et mentionnent, en deux mots, le pro- 
cès jugé à TEchiquier, ne nous ont point fait con- 
naître Tissue d'une compétition qui avait donné 
lieu à de si grands scandales^. 
Voie» de fait Une autrc fois , un vilain ( Jehan Trévart ) , se vient 
lombières envers plaindre dcs sires de Colombières , puissants cheva- 
nn villageois, jj^j^ j^^ p^j.^ ^ ^ parsa force et puissance , avoit fait 

abattre un manoir appartenant à ce Trévart, tenu 
du roy nuement , en avoit faict emporter les pierres 
détaille, la couverture, leshuis, fenestres, et mettre 
en un sien chastel qu'il faisoit lors édifBer , appelle 
Lm Haye du Puis. » Trévart avait sollicité en hâte et 
obtenu une sauve-garde du roi ^ qui fut publiée en 
pleine assise , etau marché de laHaie-du-Puis. Les 
basions et pennons royaux avaient été apposés sur sa 
maison , en signe de cette royale protection. Mais 
tout cela était pour néant. Jean de Colombières , 
chevalier, (fils de Pierre , décédé alors ,) « accompai- 
gnié d'hommes muniz de diverses armeures invasi- 
blés et deffendues » , va bientôt forcer la demeure de 



* Reg. Echiq.y 1380. 

* Gallia christiana , tom. XI , col. 448. 
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Trévart, l'accabler de coups de bâton et d epée , le 
l>lesse , l'estropie , le met au lit pour long-temps , 
puis, après , le fait épier par les chemins , et le con- 
traint de fuir le pays. Mandé à l'Echiquier , à raison 
de ces prouesses, Jean de Colombières «jure aux 
sains Euvangiles de Dieu à dire vérité de ce qu'il 
sait des bateries et excèz dessus diz. » Il montre 
M des lettres de rémission du roy nostre sire » , et 
en est quitte pour indemniser, tellement quelle- 
ment, le malheureux Trévart *. 

Si ce Trévart eût été aussi bien le vassal des sires Messire d'Orbec, 

chcvsl i CT déclsi** 

de Colombières, l'Echiquier, sans nul doute, ré, parPEcW- 
l'eût affranchi de leur suzeraineté, et proclamé ^^ ^suzeraineté^ 
Tassai du roi, sans moyen. Car (disait le Grand s"'' °" 7«*»«| 

•^ V qu il avait mal- 

Coustutnier de Normendiey « si tel meffaict est tr^\té. 

trouvé au seigneur, que il ait mis la main sur son 
homme, l'hommage sera à celuy qui est par- 
dessus ; et l'homme sur qui le seigneur aura mis 
main ne payera rente de son fief, fors celle qui est 
deueauchief-seigneur^. » Ce fut ainsi que messire 
Guillaume d'Orbec , chevalier , seigneur des fiefs 
d'Asnières et du Val , pour avoir accablé de coups 
de dague et de verge, un nommé Auber, «qui 
estoit son homme et tenoit de lui , par hommage , en 



^ Reg. Echiq., 1386. 

* I^ grand Coustiimier de Normendie, rhap. xiv : « DeFèaultt. » 
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villenage » , se vit assigné à l'Echiquier , où Auber 
demanda à être « quitte et affranchi perpétuelle- 
ment , luy et ses hoirs , envers ce chevalier , de 
l'hommage et de toutes les rentes et redevances aux- 
quelles il estoit tenu envers luy. » La réponse de 
la justice ne se fit pas attendre : « Auber , ne ses 
hoirs (prononça l'Echiquier) , ne tiendront plus en 
hommage, de Guillaume d'Orbec, chevalier, ne de 
ses hoirs ; mais en sera quitte et deffendu à tous 
jours mèz : lui et ses hoirs tiendront, d'ores en 
avant , du roy nostre sire les diz héritages qu'il te- 
noit, par avant, du dit chevalier, par hommage; il 
en sera tenu faire reliefz , treiziesmes , et aller en 
la court du roy , en sa vicomte d'Orbec , avec telles 
seigneuries comme il appartient à chief-seigneur , à 
cause du dit hommage , selon raison et la coustume 
du pays * . » 
Du gaet de nuit he giiet dc nuit y daus Ics châtcauxforts , était une 
éteienrtenaTde ^ourcc intarissable de contestations entre les sei-| 
faire aux châ- orQeurs qui le Voulaient exiger et les habitants des* 

teaux. ... . 

paroisses , qui toujours cherchaient à s'en défendre. 
Delà, combien de violentes mêlées entre les nobles 
et les vilains! combien de débats, combien de 
procès à l'Echiquier! Les registres en sont remplis. 
Là, paraissent, l'un après l'autre, nos châtelains 
normands, demandant qu'on répare les fossés, 

» Reg. Echiq., 1392. 
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les mottes et les murailles de leurs châteaux ; 
cjue, dans leurs tours, veillent des gardes de nuit. 
Ils veulent contraindre à ces services tous les 
habitants d'une paroisse , souvent ceux d'un grand 
nombre de villages. Souvent , aussi , le débat 
s'agite de châtelains à châtelains , un seigneur de- 
mandant le guet , pour son château , à des villa- 
geois qu'un autre seigneur veut contraindre de le 
faire au sien. Souvent ces villageois récalcitrants 
oublient qu'aux jours de guerre et de péril , ils 
trouvèrent naguère un sûr asile , pour eux et leur 
avoir, dans ces châteaux qu'on les somme vaine- 
ment aujourd'hui de réparer et de protéger contre 
une attaque. De là des refus souvent injustes; 
mais , de là , aussi , des vexations , des violences 
inouïes de la part des châtelains et des capi- 
taines ou gouverneurs de forteresses. C'est un 
des événements les plus ordinaires de la vie de ces 
temps-là. 

A chaque page des registres, le guet est ainsi 

réclamé pour les châteaux de Pont-Audemer , de 

Mortain, de Gisors, de Neufchâtel, de Gournay , 

de Thorigny, de Bayeux, de Falaise, de Ver- 

neuil , de Longueville , de Valmont , des Loges , 

de Néhou, du Hommet, de la Ferté-Frênel , de 

Chambrois, de Maulévrier, d'Eu, de Tilly, de 

Courtonne-la-Meurdrac , de Pirou ,* de Reigneville , 

pour la tour de Brionne, pour les forteresses de 

I. i3 
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Saint-Germain , de l'Aunay , de Gavray * , et pour 
combien d'autres encore ! 

Il y eut , vers la fin du xiv* siècle , de longs dé- 
bats de ce genre entre les habitants de Guilber- 
ville et de Domjean , et Hue de Mauny , chevalier , 
seigneur de Thorigny , chambellan du roi , qui les 
voulut contraindre à faire le guet de nuit dans son 
château de Thorigny. Eux s'en défendaient , mon- 
trant « qu'ilz estoient hommes du roy en haulte , 
basse et moyenne justice; qu'ilz luy payoient, 
chascun an , certaines grans rentes à son comptoir 
à B aïeux , y faisoient le guet à son chastel et reppa- 
racion des fosséz » ; mais qu'était-ce que des raisons 
contre ce chevalier marchant sans cesse le pays 
avec nombre d'hommes armés, comme lui, de 
toutes pièces , et qui faisaient tout trembler? Pour- 
suivre , battre à force les plus récalcitrants , leur 
rompre bras et jambes, les lier , et les emmener pri- 
sonniers à Thorigny, étaient ses jeux ordinaires. 
Des sergents du roi étaient-ils envoyés pour de- 
mander la délivrance des prisonniers? il les chas- 
sait avec ignominie. Venait-on , en masse , des deux 
paroisses , redemander , à grands cris , les captifs? les 
réclamants, appréhendés au corps, allaient grossir 
le nombre des prisonniers; on en avait vu jusqu'à 



* Reg.Rchiq., 1374, 1386, f388, 1408, 1453, 1464, 1466, 1469, 
1474, 1485. 
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seize, arrêtés pour une seule fois, aller rejoindre 
dans les souterrain s leurs compagnons qu'ils avaient 
voulu ravoir. Pourtant, à la fin, les doléances d'un 
pays si malheureux parvinrent à l'Echiquier, et 
cette cotir, après mûr examen , déclara les deux pa- 
roisses exemptes du g"t/^^ au château deThorîgny. On 
y avait pensé aussi « que les maléfices de Hue de 
Mauny estoient lais , énormes , de mauvais exem- 
ple , et ne debvoient demourer impunys » ; aussi 
l'Echiquier promit-il d'en faire bientôt justice*. 

Les habitants de diverses paroisses de la sergen- 
terie de La Ferté-Macé se refusant , ainsi , à faire 
le guet au château de Falaise , « avoient esté batus , 
navrez , liez , mis es grésillons ^ , liez de cordes en 
contre bancs , tables ou fourmes , amenez prisonniers 
en leurs chemises j au chastel de Faloise , mis en 
obscures et destroictes prisons à peu de boire et de 
mengier. » Plainte de leur part , ou plutôt de leurs 
familles éplorées; nouveau procès à l'Echiquier; 
et, de vrai, leurs raisons pour se défendre de faire 
le guet étaient spécieuses. « Nous sommes , disaient- 
ils, résidants et demourants en si loingtaines par- 
ties, que ne pourrions bonnement avoir aucun 
reffuge au chastel de Faloise , en estant demourans 
les uns à dix^ à neufj à huict et à sept lieues. Il y a 

» Reg. Echiq. , 1379. 

* Grésillons , menottes de fer, dit I). Carpenticr. 
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autres chasteaulx prouchains de nous où pour- 
rions avoir plus prompt reffuge que au chastel de 
Faloise, comme le chastel de Danfront. » A cette 
fois, cependant, le château eut raison contre les 
paroisses , dont les habitants furent contraints au 
guet *. 

Le château de Touques, place très forte au 
xiv" siècle, donna, à lui seul , plus de mal à TEchî- 
quier que tous les autres, grâce au zèle infatigable 
de son capitaine ^ Jehan de Villiers, dit Sauvage, 
chevalier, qui, chargé par le roi de garder cette 
place , et en connaissant toute l'importance , prit 
à partie toutes les paroisses voisines, en grand 
nombre, qu'il voulait contraindre au guet, et ne 
se donna point de repos qu'il n'eût obtenu des ar- 
rêts de rj'chiquier contre chacune d'elles. Elles 
étaient en si grand nombre , ces paroisses , que ce 
serait alonger ce récit que de les y vouloir nom- 
mer toutes. Aussi , ne fut-ce pas l'affaire d'un jour ; à 
la fin du xiv*" siècle , ce n'étaient , à chaque audience , 
que nouvelles instances entre les villages récalci- 
trants et l'opiniâtre capitaine, qui, à la fin, triompha 
de toutes ces égoïstes résistances^. Ces exemples 
doivent suffire, pour mille^ que nous aurions 
pu citer. 



' Reg. Echiq. , 1395. 

* Reg. Echiq., 1307, p.assim. 
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Les bizarres redevances , si communes au moyen- Redevances 

a/*.i/** • I V* bizarres, mainte- 

âge, turent queJquetois, aussi , on le pense bien, „uespar rEcW- 
débattues aux audiences de l'Echiquier. Un jour, ^"*®'"- 
c'est Jean Auvré qui, à cause du fief du Coudroy, 
appartenant à damoiselle Guilberde des Loges , et 
à Raoul Garin , mari de cette dame , se reconnaît 
«subject d'aller querre * les diz mariez, la végille 
de Noël et les trois jours des Ténèbres en la Sep- 
maine peneuse (Semaine sainte), et les mener à 
Tesglize, pour le service^. » 

Une autre fois , tous les hommes et tenants du 
fief d'Esgeyn , dans la vicomte d'Avranches , sont 
déclarés « subgectz à lever ' le boys de la justice pa- 
tibulaire du roy , à Avrenches , toutes foys qu'il est 
faict de neuf; maisilz sont , en revanche, exempts ^ 
francz et quittes de toute aide *. » 

Bientôt, les gouverneurs et frères de la confrérie 
de Notre-Dame de Verneuil sont condamnés à venir 
à Evreux , tous les ans , le jour de la Purification , 
présenter à l'évêque, dans sa cathédrale, « ung 
cierge pesant quinze livres» , redevance qu'ils n'ont 
point acquittée depuis sept ans ^. Une autre fois , le 



* Querre^ chercher, de « quœrere. » 

* Reg. Echiq.y 10 noyembre 1401. 
^ Lever, planter. 

* 2® Reg. de l'Echiq. de 1497, Costentin, Audiendi ii° 1790. 
^ 2'' Reg. Echiq., 1497, Audiendi d'Esreux , n" 1416. 
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fief de Betteville est déclaré tenu envers Tabbaye 
de Grestain, à «ung sextîer de froument, quatre 
sextîers d'orge, cinq sextiers d'avoine, avec une 
oue (oie) o son conroy * » ('c'est-à-dire rôtie, avec 
sa sauce et l'assaisonnement) , le boire, pain blanc, 
et autres choses à ce ordonnées pour la despence 
des gens envoyez pour recueillir icelle rente ^..» 

A l'abbaye de Fécamp est reconnu le droit « de 
prendre vingt livres et ung chappeau de roses de 
revenu sur certain héritage et ténement contenant 
90 acres , nommé le Bosc-Bruncoste , assis en la 
paroisse de Gueutteville^. Mais d'autres arrêts décla- 
rent cette abbaye elle-même grevée de certaines 
redevances dont elle se voudrait en vain défendre. 
Ainsi , « au droit de sa fondation, et de si lohg-temps 
que il n'est mémoire de homme au contraire , aux 
nommés Corbel a appartenu de prendre , chascun 
jour , en icelle abbaye , ung galon de vin , tel comme 
est servy le couvent , ung pain à moigne , ou ses 
despens par sa bouche prins en l'abbaye : au di- 
manche de Quasimodo , jour Saint-Marc , aux quatre 
jours des Rouvoisons (Rogations), aux quatre jours 



' Conroy, de « conredium » , quidquid ad alimentum , ad cibum , 
« ad mensam datur, cibus mens» apparatus, alimonium , convi- 
« vium. » — Cang. Gloss.j v° Conredium. 

* Reg. Echiq., 1464. 

^ Reg. Echiq.,i^S5, Audiendi de Caux, n'' 85. 
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de Pentecôte , le dimanche de la Trinité , deux 
flaons * ,• le jour de Karesméprenant ^, une livre de 
fleur de fourment ( froment ) ; chacun jour de Ka- 
resme , cinq harens \, »' Au sieur de Ganzeville, près 
Fécamp, l'abbaye doit « pension et livrée de quatre 
galons ^ de vin , quatre pains blancs doubles , tous 
les jours que lui , sa femme ou enfant ainsné , fils 
ou fille , seront à Ganzeville ; le double de ceste 
livrée auxfestes doubles ; le double encore aux fêtes 
de Noël , Pâques , Pentecôte et Toussaint , même 
au cas où, ni le sieur de Ganzeville , ni les siens , ne 
seraient en leur manoir; le double aussi aux jours 
où le sieur de Ganzeville , sa femme ou son enfant 
aine « se baingne ou seingne au dict lieu de Ganze- 
ville. » Le \in devsiitestre semblable à celui que l'abbé 
beuvoitj et ne debvoit estre tiré au dessoubz de la 
barre. Tout cela « à cause d'un cours d'eau par- 
tant de la rivière de Ganzeville , et traversant l'ab- 
baye , par concession antique des Rouville , sieurs 
de Ganzeville ^. » 



* FlaHj sorte de gâteau , pièce de pâtisserie qui se fait avec de 
le farine, du beurre, du lait et des œufs. — Glossaire de la Langue 
romane, par J.-B.-B. Roquefort, au mot : Flan. 

* Le 1"" dimanche de Carême, ou le Mardi-Gras. — D. Carpentier, 
V* Caresme-entrant , Caresme-prenant. 

' Reg. Echiq., 1374 et 1459. 

4 Galon, mesure contenant deux pots. — D. Carpentier, ib. 

5 Reg. Echiq., 1459 et 1464. 



•200 HISTOIRE 

A TEchiquier, il s'agissait aussi parfois de sépa- 
rations de corps j A* émancipations ^ de conseils-judi- 
ciaires. 
Les émancipa- L'émancipation faisant les fils de famille maîtres 

lions se faisaient ,, . ^ i i .• . , 

à l'Echiquier, Q eux-mêmes et de leurs actions, on avait voulu 
ludi^nêe^ donnei* de la solennité à cette abdication de la 
puissance paternelle, à cette prise de la robe virile. 
C'était donc à Taudience de l'Echiquier que les 
pères devaient émanciper leurs fils. En 1397 , 
Guillaume Michel , de la paroisse de Saint-Laurent 
de Rouen , y vient déclarer « qu'il émancipe et mect 
hors de sa compaignye et povoir paternel , Perrinot 
Michel son fils ainsné ; qu'il lui donne povoir d'ac- 
querre , marchander et faire tout ce que personne 
franche puet faire. Il faict protestacion que de chose 
que son dict filz face ou octroyé au temps à venir, il 
n'en respondra ou sera contrainct de respondre. » 
Après quoi, et toujours l'audience séant, il remet 
à ce fils émancipé une somme d'argent ^ pour une 
'fois \ C'était la dot de ce jeune homme, et un 
fonds pour s'établir dans le monde où il entrait. 
Forte ou faible , toujours cette dot est payée de- 
vant les juges. Un jour , Jean Boissel , après avoir 
émancipé sou fils, lui donne soixante-dix livres 
tournois. Une autre fois , René de Buscz , écuyer. 



Reg. Echiq., 1397. 
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seigneur du lieu , qui vient d'émanciper son fils , 
« luy donne la somme de cent escuz d'or * . » 

Au sortir de cette audience , on voyait toujours 
le père et le fils se séparer et aller chacun à sa 
demeure, la loi normande voulant qu'à dater de 
ce jour , ils ne pussent , pendant une année , dormir 
sous le même toit. « Régnant de Reux, émancipé 
et mis hors d'avecques son père, si comme l'en a 
acoustumé en pays de Normendie.,. ne se loga (lo- 
gea) pas en lostel de son père , pour cause de 
l'émancipation dessus dite , qui est telle que, puis 
(après) que ung homme a esmancipé son filz et 
mis hors d'avecques soy , il ne le doit recueillier 
ne logier jusques à ce que an et jour soit passé. » 
C'est Charles VI qui parle ainsi dans de curieuses 
lettres de rémission, de l'an 1384 ^. 

On comprend mieux ces vieilles et naïves lois , ^a femme nor- 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ mande gagnait 

en voyantl'Echiquierlesappliquer ainsi chaque jour son douaire an 
à des espèces qui les expliquent; en l'entendant, 
par exemple , déclarer déchue de son douaire une 
nouvelle mariée , dont l'époux est mort en sortant 
de l'église, et comme on venait d'y bénir leur 
union. Mais le Coutumier l'avait dit : « Se l'homme 
meurt après ce qu'il a prins femme, ains (avant) 
qu'ilz ayent couché ensemble en ung lict , la femme 

* Reg. Echiq,, 24 avril et 19 mai 1464. 

' Carpenticr, Suppl, Gloss. Cangii, \'^ Emancipatio. 
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n'aura point de douaire ; car au coucher ensemble 

gaigne femme son douaire, selon la Coustume de 

Normendie. * » Le Journal de Berthelin raconte 

Exemple d»ane '» Catastrophe dun bourgeois de Rouen, Adrien 

'Tnnemar Vauqucliu, marié le 2 mai 1547, à onze heures 

moarut le jour j^ matin, bien sain et dispos, et mort le même 

même de leur ' r ^ 

mariage. jour à ciuq hcurcs après midi , pour avoir bu du 

cidre tiré dans un vase de cuivre. Il ajoute qu'on 

rendit à la femme tout ce qu'elle avait apporté , en 

sorte que le mariage fut regardé comme non avenu*. 

Sort des femmes En Gcrmanic, les femmes ayant, aux yeux des 

en Normandie. 

hommes, je ne sais quoi de divin, leur sort devait 
être doux dans ce pays ; et , en supposant qu'elles 
n'y eussent point l'empire , toujours devaient-elles, 
ce semble , n'y rencontrer que des égards et 
des respects. Leur destinée était moins brillante 
dans notre Normandie. A Rouen , une femme 
était-elle médisante, querelleuse, et convaincue, 
en jugement, de ces deux mauvais penchants? on 
lui passait une corde sous les aisselles, et il lui 
fallait prendre, bon gré , mal gré, un bain dans la 
Seine. C'était un article exprès de la charte de com- 
mune octroyée par Philippe- Auguste à notre ville*. 



» Coustumier de Normendie : « De Brief de douaire à femme » , 
chap. 101. 

* Journal nis. de Berthelin ; Bibl. publique de Rouen. 

3 u Si femina convincatur cssj litigiosa et uialedica, alligabitur 
« func subtùs asellas , et tune in aquam projicietur. » — Charta 
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En Normandie, la justice n'avait pas le mot à Permw 

> . I ■'^^^ maris , 

dire à un man « pour simple bateure qu tl eust en Normandie, 
faicte à sa femme » ; car (disait la Coutume) « Cen * fe^es"* 
doibt entendre qu'il le faict pour la chastier*, » En 
sorte que, chez nos aïeux , fils , neveu, fille , femme j 
servante , la mesgnie ( maison ) en un mot , re- 
levaient tous ensemble humblement , et à égal 
degré , du chef de famille , qui les pouvait tous 
chasHer. Encore fallait-il, cependant, qu'il n'y séparation 
eût eu que simple bateure; car (disait ailleurs le sévîcM du'nMiri 
Coutumier) « si un mary méhaigne (blesse) sa «"▼«"»»*'««»«»«• 
femme, ou lui crève les yeulx, ou luy brise les 
bras , ou a accoustumé de la traictervillainement» , 
elle pourra venir s'en plaindre aux juges , « par ce 
qu'ainsi ne doibt l'en pas chastier femme ^. » Ainsi, 
toutefois, en avait agi messire Jean , bâtard de 
Grasville , à l'égard de Guillemette d'Etelan , sa 
femme, fille du bailli de Rouen, Guillaume Picard 
d'Etelan , personnage qui a tant daté sous Louis XI, 
et dont le nom figure plusieurs fois dans l'histoire. 
Alais aussi voit-on , par les registres de l'Echiquier, 



oommun. Rothoraag. , ano. 1204, ex Reg. 34 bis, Chartoph. reg. 
part, prima, foi. 34 v**, col. là; et Ordonnances des rois de France ^ 
par Secousse. 

' Grand Cousiumier du pays et duchié de Normendie ; chap. 85 : 
« De simple querelle personnelle. » 

* Grand Coustumier du pays et duchié de Normendie; chap. 
100 : « Du Brief de mariage encombré. » 



•i04 HISTOIRE 

qu'elle avait été séparée d'avec lui en court d'église 
« pour les bateries inhumaines qu'il luy faisoit » ; 
et comme « nul enfant n estoit issu du dict ma- 
riage » 5 TEchiquier compléta bientôt cet acte de 
justice, en abandonnant à Guillemette la jouis- 
sance de sa terre d'Etelan , celle de ses autres héri- 
tages , et la moitié des meubles que possédaient 
les deux époux au moment de la séparation * . 

Conseil judi- . >r> i » • i> 

claire. Un autrc jour 5 1 Echiquier eut à sauver d une 

ruine imminente damoiselle Jacqueline Le Duc, 
riche veuve de Rouen , femme de peu de tête , qui , 
influencée par son chapelain et deux ou trois autres 
intrigants plus maîtres qu'elle dans sa maison, 
vendait ses biens et dissipait sa fortune. Main-levée 
lui fut donc donnée de ses biens , que des héri- 
tiers , inquiets , avaient fait mettre sous la main de 
justice, et pouvoir lui fut laissé de disposer libre- 
ment de ses meubles et revenus ; mais l'Echiquier 
décida « que son chapelain vuyderoit hors d'avec 
elle , avec deffence à luy de converser ne fré- 
quenter avec ne en la maison de la dicte damoi- 
selle. » Défense fut intimée aux autres intrigants 
qui l'obsédaient, « de luy induire ou conseillier à 
vendre ne aliéner. » Mais , avant tout , l'Echiquier 
avait arrêté qu'elle ne pourrait disposer de ses 



» Reg. Echiq., 20 mai 1463. 
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conqtiêts , « sans le conseil de trois ou deux gens de 
bien et notables personnages non suspects ne favo- 
rables. » Dans rhôtel du président de l'Echiquier, 
où , à ce magistrat , étaient venus se joindre deux 
conseillers, furent nommés , pour composer ce con- 
seil , quatre des plus honorables personnages de la 
ville \ 

Uimpéritie^ dans un chirurgien , n'était pas mieux 
venue à l'Echiquier que devant les tribunaux de 
nos jours. Comme « par la maie diligence , inscience 
et faulte de Guillaume Gaste-^uir, Jehannin Le 
Sage, qui estoit méhaigné (blessé) d'une jambe, 
en avoit perdu le pié'et grant partie des os, et 
estoit en dangier de mort , par arrêt de l'Echi- 
quier , il fallut que ce Gaste-cuivj si bien nommé , 
vînt, en personne, à l'audience, subir l'examen 
de plusieurs chirurgiens de Rouen, qui ne le 
trouvèrent pasr/rrr^ tant s'en fallait, quoiqu'il sût 
lire apparemment, en sorte qu'il fut condamné à 
payer présentement à l'estropié trente livres, 
somme assez forte alors ^. 

Parlerons-nous d'un procès de vingt-cinq ans 
« pour certain nombre de petis sierges ayans servi 
à enluminer l'église Nostre-Dame de Rouen, du- 
rant le temps que l'en y disoit matines, le jour de 



Arrêt 

de l*Ëchiquicr 

contre an 

chirurgien 

inhabile. 



Procès 

de vingt-cinq ans 

pour des bouts 

de cierges. 



^ Reg. Echiq., 25 noTcnibrr 1497. 
' Reg. Echiq., \^M\. 
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lafeste des Trespasséz » , et que se disputaient opi- 
niâtrement le trésorier et le chapitre? Le tout va- 
lait trois sous (monnaie d alors à la vérité); et, 
pour cela, ce n'avait été , chaque jour, pendant long- 
temps, que cris de haro et gens mis en prison. A 
TEchiquier, enfin, était intervenue une transaction 
qui adjugea aux pauvres les trois sous , prix pré- 
sumé des bouts de cierge, « afin que aucune des 
parties ne se peust dire possesseur de la chose des- 
cordable , ne icelle estre demourée en sa main , de 
quelque manière *. » Ainsi , pour tous, Y honneur 
était sauf, qui est le point principal. A deux cents 
ans de là, deux Normands étaient en procès pour 
un nid qu'une pie était allée jucher au haut d'un 
arbre limitrophe entre leurs deux héritages, et 
que tous deux voulaient avoir. A Autun , aussi , 
on se chamailla long-temps, de siège en siège , de 
prétoire en prétoire, au sujet de l'étourneau du 
sieur de Suilly, qui , un jour, laissant là son maître, 
s'était allé héberger chez un gentilhomme voisin, 
qui le voulait garder. On en peut lire l'histoire, ra- 
contée sérieusement et fort au long , par Chasse- 
neuz dans ses Commentaires sur la Coutume de 
Bourgogne. Une particularité nous y frappe , bien 
étrangère à l'objet même du procès; c'est de le 



* Reg. Echiq., 20 avril 1453. 
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voir errer , ce procès , d'une première juridiction 
à une seconde, puis bientôt à une troisième, 
et de là à une autre encore , sans jamais finir 
Or , nos registres de TEchiquier nous offrent un 
exemple semblable , au sujet d'une femme que vou- 
lait faire entendre comme témoindevant les juges, 
le sieur Torquet, qui, disait-on, avait eu naguère 
un enfant d'elle. La partie adverse de Torquet de- 
mandait, à cause de cela, que le témoignage de 
cette femme ne fût point reçu en justice. Ce re- 
proche ayant été admis ^ar une sentence de la 
sénéchaussée d'Agneaux, Torquet en appela au vi- 
comte^ qui « dit qu'il avoit esté maljugié es plès de 
la sénéchaussée. » C'était au tour de sa partie ad- 
verse d'appeler, et le procès vint aux assises du 
bailliage, où il fut dit : « mal jugié en vicomte. » 
Mais restait encore la cour d'Echiquier, qui, 
donnant tort au dernier juge , décida « qu'il avoit 
^sté maljugié es sénéchaussée et assises ^ » Pen- 
sez qu'il y avait à Paris un Parlement, où le dernier 
perdant tenta peut-être de faire encore porter 
l'affaire. Ce n'eût pas été le premier appel qu'on 
;y aurait reçu, en dépit de vingt édits; mais, sans 
cela même , c'était sans doute avoir bravement 
plaidé pour un reproche de témoins? Et puis, par 



Une sentence de 

la sénéchanssée 

d'Agneanx, est 

infirmée par la 

Vicomte, puis 

confirmée au 

Bailliage, et enfin 

déférée A 

rÉchiqnier, 

qui l'infirme. 



' Reg. Echiq., 1453. 
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occasion, admirons tous ensemble la certitude des 

jugements humains * ! 

Réclamation Résolu de finir par un procès qui eût trait à 

k l'Echiquier Thistoirc de notre province , où en aurions-nous 

reUgieux P^ trouvcr uu plus intéressant que celui porté 

deSaint-Onen, ^ TEchiquier , en 1386, par suite des horreurs de 

contre une '- '■ 

renonciation à la grande sédition de 1381 ? Qui ne connaît cette 

qui, lors de l'a famcusc /larellc ^ de Rouen j provoquée parTexcès 

^reur avait été ' ^^^ subsidcs , OU Ics gcus de boutique , les artisans , 

extorquée j^g vagabonds, cmus et furieux sous un des leurs, 

violemment par r ^ 

le peuple révolté Jean Lcgras, qu'ils avaient fait leur roi malgré 
menaçait de la lui, mirent ccttc grande ville sous le joug, jetèrent 

les riches et les puissants dans l'épouvante , tenant, 
trois jours durant, dans Taître de rabbay:^*^e 
Saint-Ouen, leurs bruyantes assises; de là, en- 
voyant forcer les archives de ce monastère et du 
chapitre de Notre-Dame; faisant jurer, par tous, 
obéissance à la Charte normande j qu'eux-mêmes 
violaient avec tant d'audace et de délire. De là 
donc, à l'Echiquier, plus tard, un procès qui ne 



mort. — 1386. 



* Voici un autre exemple : Guillaume Coustre, en procès avec 
les Religieux de Saiiit-Ymcr eu Auge, avait perdu sa cause à leurs 
plaids ; appel, de sa part, à la vicomte, où il est dit qu'on a mal 
jugie en pies. Les religieux en appellent au bailliage d'Evreux , qui 
décide qu'il a été bien Jugié en pies. — La cause, enfin, vient à 
l'Echiquier, qui prononce : Bien jugié en Vicomte , et mal jugié 
en Plès. — Reg. Echiq. , 19 avril 1423. 

^- Ilarelle, émeute, sédition. — Dom Carpentier, Gloss. français. 
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devait pas être oublié dans cette histoire. C'est 
^ue, dans le feu de la révolte, les religieux de 
Saint-Ouen , traînés éperdus et tremblants devant 
le trône de Jean Legras , s'étaient vus contraints , 
sous peine de la vie , et de voir dévaster et rui- 
ner Fabbaye , à signer des renonciations à leur 
baronnie de Saint-Ouen et à d'autres droits aussi 
anciens que l'abbaye elle-même. En un mot , 
< pour doubte de mourir , et que , par icelles 
gens, leur moustier et hostel ne feust gasté et dé- 
moly, ilz avoient quittié aux maire, pers,bour- 
gois et habitans de Rouen toute la juridicion et 
justice que eulx avoient et disoient avoir en leur 
baronnie de Saint-Ouen; et, de ce, leur avoient 
baillé lettres de quittance scellées, soubz telle 
fourme de parolles comme icelles gens avoient, lors, 
voulu dire et deviser. » Mais, à cinq ans de là, 
ces troubles assoupis , et force revenue à la loi , les 
gouverneurs et procureurs de Rouen (car il n'y 
avait plus de mairie , la ville en ayant été dépouillée 
par Charles VI , en punition de la Harelle) , se virent 
cités à la barre de l'Echiquier, où deux d'entre 
eux, Jean Pitement et Colin Le Roux, vinrent les 
représenter. L'abbé de Saint-Ouen y était arrivé 
avant eux , avec Vattoumé de l'abbaye. Après avoir 
lu, eu pleine audience, le brouillon qui leur était 
resté de l'acte arraché , en 1381 , à leur frayeur : 
« Rendez-nous (disaient-ils aux bourgeois), rendez- 
I. . _ i4 
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nous l'original de cesle quictance et renonciation , 
faîcte par les menaces, force , contrainte , et doubte 
des gens de la commocion , qui , pour ces causes , ne 
doibt valoir, et qui pourroit estre, au temps à Tenir, 
ramenée à conséquence ; qu'elle soit mise en pièces, 
et déclarée irrite et nulle. » Les gouverneurs , procu- 
reurs et bourgeois n'avaient garde, on le pense bien , 
de se prévaloir de cet acte , dont l'original , même , 
ne se trouva point dans les archives de la ville. 
« Nvus y renonçons du totit trenchiément et absolu- 
ment (disaient-ils); onques ne l'eusmes agréable, 
ainçois nous desplest. » Il fut, en conséquence , dé- 
cidé par l'Echiquier, du consentement de tous, 
que « la quictance de 1381 seroit et demoureroit 
à tousjours cassée, nulle, irrite (vaine), et sans 
effet ou valeur, ainsi comme se onques n'eust esté 
faite ne passée * . » 
Da varech. Quclqucs mots , maintenant , sur le îmrechy si 

célèbre dans nos vieilles coutumes , objet, devant 
l'Echiquier, de fréquents, et longs débats. C'est 
que nos rivières, la mer surtout, faisaient échouer 
parfois sur les côtes des objets d'un grand prix. 
Toutes choses , au reste , précieuses ou non , 
« que l'eaue avoit gettées ou boutées à teire » 
étaient appelées varech *. Les gros poissons qui , 



» Reg. Echiq., 1386. 

* Le varech est une plante marine très commune sur les côtes 
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jetés au loin par le flot sur la grève , y étaient 
demeurés ùute d'eau à suffire pour les emporter , 
étaient le varech le plus ordinaire ; ils appartenaient 
au seigneur du fief où ils avaient été trouvés, sauf 
V esturgeon y poisson royale presque toujours ré- 
servé au monarque \ Mais les marchandises per- 
dues en mer par les vaisseaux naufragés, et poussées 
par le flot au rivage, étaient varech aussi , et appar- 
tenaient également au seigneur du fief où elles 
étaient venues échouer, sauf certaineschoses expres- 
sément attribuées au roi par le grand Coustumier ^ 
par exemple lor ou l'argent excédant vingt livres ; 
les destrierg y les francs-chiens et francs-oiseaux; l'i- 
voire, les pierres précieuses, le gris, l'écarlate, le 
vair , les peaux de zébeline en essence , les ballots 
de draps et de soieries ^. Combien de fois , en Nor- 
mandie, on plaida « pour des poissons à couenne 
nommés gras-porcs » , ainsi échoués, et pour des 
barils , des coffires , des étoffes laissées par le flot 



de Normandie ; on s'en sert pour Tengrais des terres ; et , du surplus , 
on fait une sonde employée dans diverses opérations. Ce nom aura 
passée , des plantes marines ezcrues sur les grèves , aux objets que 
le flot y jette parfois. 

' A l'évéque deBayeux appartenaient les esturgeons pris » péchés 
ou arrivés dans la baronnie de Saint-Vigor-Ie-Grand , près Bayeux. 
— Reg. Echiq., 12 avril 1453. 

* Le grand Coustumier du pays et duché de Normendie, chap. 1 7 : 
a De Varech. » 
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sur la grève ! Que de procès entre des seigneurs 
de fiefs voisins , entre ces mêmes seigneurs et ud 
chapitre qui réclamait sa dîme sur la chose trouvée ; 
entre ces seigneurs encore et les officiers du roi ^ 
toujours prêts à disputer au seigneur sa trouvaille , 
Les Anglais pQ^jp p^u Qu elle eût de valeur? Rien donc de plus 

échoaés sar nos * i j. a . 

cdtesrëpmés ©rdînaire , de tout temps, à TEchiquier, que ces 

varech 

questions de vareek. Mais la fin du quatorzième 
siècle devait en voir naître de toutes neuves, dont 
les siècles précédents ne s'étaient point avisés. Dans 
cette longue guerre de cent vingt ans entre la 
France et l'Angleterre, commencée en 1336, sous 
Philippe de Valois, et qui ne devait finir que sous 
Charles VII, comment aurait-il pu ne jamais 
échouer sur nos côtes de barques anglaises armées 
pour la pêche , mais chargées surtout d'épier nos 
desseins ! Ces navires, ces hommes trouvés sur nos 
dunes où le flot les avait poussés, et que captu- 
raient en hâte les habitants des côtes , à qui allaient- 
ils appartenir? Était-ce au premier qui les avait 
arrêtés? Était-ce au propriétaire du fief où ils 
avaient été trouvés? Était-ce au roi , comme ennemîs 
de sa couronne , et en guerre avec lui? Était-ce 
varech^ enfin, que ces hommes échoués, lorsque le 
Coustumier n'avait paru qualifier ainsi que des 
choses l Plus d'une fois, l'Echiquier eut à entendre 
débattre ces questions et d'autres semblables. On 
pense bien que les officiers du roi, si âpres, d'ordi- 
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naire, eu matière de var^cA, n'allaient pas s'endormir 
maintenant qu'il s'agissait de prisonniers à réclamer, 
de fortes rançons à percevoir. Mais, au lieu qu'ils 
auraient dû s'entendre tous pour poser des prin- 
cipes fixes en cette matière , et, après cela , n'en point 
démordre , ils variaient fort ; et ces Anglais échoués, 
ils les réclamaient, tantôt comme varech ^ parce 
qu'ils avaient été trouvés en fief royal; tantôt 
comme prisonniers de guerre^ parce qu'ils avaient 
été arrêtés sur un fief seigneurial. Il aurait fallu 
choisir; mais, dans l'une et l'autre hypothèse, la 
cause du seigneur normand qui , voyant ces hommes 
échouer sur son fief, les m2ài fiancés prisonniers ^ 
semblait toujours la plus favorable ; car, si ces An- 
glais étaient varech ^ ils appartenaient donc au sei- 
gneur qui les avait pris sur son fief. Étaient-ils, 
au contraire, prisonniers de guerre? Pourquoi, 
dans ce cas, n'auraient-ils pas appartenu à ceux qui 
les avaient arrêtés? Permis, alors, sans nul doute, 
au roi de les réclamer et de se les faire livrer, mais 
en payant préalablement leur rançon à celui qui 
les avait capturés. On ne voyait qu'un cas où ces 
prisonniers pussent appartenir au roi sans conteste : 
celui où ils auraient été saisis tout d'abord sur son 
fief, et par ses gens. Cette hypothèse (assez rare) 
exceptée , l'Echiquier adjugea toujours ces hommes 
échoués à celui qui , le premier , les avait faits pri- 
sonniers; d'autant que, devant ce haut tribunal , 
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le procès ne se débattait guère qu'entre le roi et 
les seigneurs de fief, qui, moyennant quelque 
argent, s étaient toujours arrangés avec les pêcheurs 
ou villageois, et avaient ainsi tout l'avantage. 

Onze Anglais échoués ainsi, en 1386, sur les 
côtes du pays de Caux, furent adjugés par l'Echi- 
quier à Pierre Duval, écuyer, qui les avait fiancés 
prisonniers. C'était , toutefois , à Saint-Martin-aux- 
Bunaux , en la haute justice du roi, qu'ils avaient 
été pris. Le procureur du roi au bailliage de Cau- 
debee les réclamait , donc , fort au nom du roi , 
d'abtord comme varech et varech trouvé en sa justice , 
et puis comme ennemis de sa Majesté ^ soumis, pai'- 
tant, k sa seule juridiction royale. Mais, à l'Echi- 
quier , « dit fu et jugié que ce n'estoit pas varech ; 
que la haute justice ne debvoit pas toUir son droict 
à celui qui les avoit pris, etqu'ilz lui appartenoient 
comme prisonniers \ » 
Treme-six Mais le plus grand procès de cette sorte que l'E- 

Anglais, échoués -, . ^. . ... ,- .^ , ,1, ^w ^ 

à veuiettes, chiquicr cut cu jamais à juger , s était débattu entre 
Mr PEcWOTter ^^ ^^^ ^^ l'abbaye de Fécamp , au sujet de trente-six 
aux religieux Anglois qui, par fortune de temps , ^Vdient échoué 
au port de Veuiettes, eux et Te vaisseau baleinier 
qui les portait, Veuiettes était du domaine des re- 
ligieux de Fécamp , qui « y avoient tous droîs à 
baux justiciers appartenans , tant de varesc , de 
.,...- ■ ■ _ 

» neg. Eckiq., 1386. 
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coustille ' que autrement. » Toutes prétentions y 
d'ailleurs , leur avaient été cédées , sur ces Anglais , 
par un acte en forme, moyennant deux cents francs 
promis aux villageois quiavaientfait cette importante 
capture. Maisfré^n^^-sû; Anglais àlafois! on n en avait 
jamais tant vu ; et les officiers du roi ne pouvaient 
se résoudre à laisser aux religieux de Fécamp une 
si grosse prise , la plus belle dont on eût mémoire. 
A Vittefleur, donc, puis à Fécamp, où ces enfants 
de la Grande-Bretagne avaient été menés prison- 
niers, se succédaient lieutenants, procureurs du roi, 
sergents envoyés pour faire arrêt sur eux , au nom 
du roi. Il ny eut pas jusqu'au bailli de Caux, me^ 
sire Geoffroy de Chamy , chevalier, si connu dans 
l'histoire, qui ny vînt en sa personne ^ faire sem- 
blable arrêt, en vertu d un ordre exprès qu'il avait 
reçu de Charles YI. A l'Echiquier , où finit par 
aller l'afifaire, après de longues procédures , le pro- 
cureur du roi plaida chaudement la cause de son 
mutre. « Le roy (disait-il) est chef de toute la 
guerre en son royaume. En quelque lieu qu'ayent 
eschoué ces Anglois, ils sont à lui , n'ayans pas esté 
prins en bataille , ni par des gens de guerre , aîns 
estant venus au rivage , par fortune et aventure de 
temps, et ayant esté capturés par des hommes ses 
subjets , et en terre qui relève de lui dûment par res- 
sort. Comme varech , ils ne peuvent eslre réclamés 
par les religieux de Fécamd, puisque, violant la loi 
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qui ne veut pas que le varech soit changé de place 
avant d'avoir été vu par les officiers du roi , ces re- 
ligieux ont fait transporter les prisonniers de Veu- 
lettes à Vittefleur, et de Vittefleur à Fécamp, sans 
appeler les officiers du roi , comme l'exige le Cou- 
tumierde la province. Ces Anglais appartinssent-ils 
maintenant à labbaye, le roi les peut prendre en 
remboursant aux religieux les 200 livres qu'ils en 
ont données , et gagner la différence , qui est de 
600 livres au moins. Aux gens d'églize (disait, 
en finissant, ce procureur du roi, qu'avait échauffé 
la dispute), aux gens d'églize ne appartient de s' en- 
tremettre de tieulx choses j mais debvroient dire leur 
service (leur office). » — « Les trente-six Angloiz, 
avec leur vaëssel (vaisseau) et leurs biens, sontnos- 
tres, (répondaient les religieux de Fécamp) ; ilz nous 
doibvent appartenir à cause de nostre haulte justice , 
si c'est varech ; car nos chartes de fondation nous 
donnent toxxtvarechs sans exception, depuis la haye 
des T ignés jusques à i'arrière-gaut ; et nous en avons 
toujours joui , de temps immémorial. Au contraire, 
n'est-ce point varech? ces Anglois, alors, sont à 
nous comme nos prisonniers , puisque nous les 
avons achetés de ceux qui les ont pris; car il est 
loisible à ung chacun j se il treuve les ennemys du 
roy en son royaume^ de les prendre et en faire à sa 
voienté. » Ils ajoutèrent qu'il n'y avait point d'or- 
donnance semblable à celle qn'aHéguait le procu- 
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x^ur duroL Le souyerain, à lavérUé, pouvait récla- 
mer les prisonniers qu'avaient faits ses sujets, mais 
en les payant leur juste valeur. Ces raisons ayant 
décidé les juges en faveur de Tabbaye , l'Echiquier 
déclara que « iceulx Anglois estoient et debvoient 
estre aux religieux de Fescamp ; et ilz leur furent 
mis à pleine délivrance pour en joîr et exploitier 
comme leur propre chose ' . » 

Ils allaient bientôt devenir maîtres en Norman- Occapauon 

de la Normandie 

die 9 ces Anglais si souvent , depuis trente ou qua- par les Anglais. 
l'ante ans, vendus, disputés, achetés, adjugés, tantôt 
oomme varech, tantôt comme prisonniers. La 
France les avait long-temps tenus en échec. Plus 
cï'une fois (les registres de l'Echiquier nous en sont 
garants), « il avoit esté crié nottorement , de par le 
ï^y nostre sire , par toutes les villes et pors de mer 
de Normendie, que tous mariniers et autres gens 
€Îe mer, sur peine de la kart^ allassent en son ar- 
Knée, mener son navire (sa flotte) pour grever les 
ennemis du royaulme*. » Nos pères, répondant 
âi cet appel, avaient armé en mer, et long-temps 
irepoussé les Anglais qui rôdaient sans cesse au- 
tour de nos côtes, cherchant par où ils pourraient 
nous surprendre. Mais leurs nefs, à la fin , nous 
les amenèrent en si grand nombre, sur tant de 
points et si bien armés, qu'il ne pouvait plus être 

' Reg. Echiq., 1386. » Beg. Echiq., 1386. 
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question de les fiancer prisonniers , ou même de 
leur résister, et que ce fut au tour des Normands 
d'être prisonniers et varech. 

Le seize août l&l?, débarquèrent à Touques, 
Henri Y et sa formidable armée. Quel déluge de 
maux fondit 9 avec eux, sur la Normandie, les re« 
gistres de l'Echiquier nous le montrent long-temps 
encore après que la province est délivrée. Devant 
cette cour, durant longues années , pour être dis- 
pensé de produire un titre perdu, de payer (faute 
d'argent ) une année de fermage , il fallut rappeler 
le sac d'une ville , l'incendie d'une autre , le pillage 
d'une troisième , le rasement d un château f<Ht , 
d'une maison; en sorte que, dans le nairé d'un 
procès indifférent en lui-même, se glisse parfois 
une particularité qu'on chercherait vainement ail- 
leurs. « Dans Rouen , deux jours aprèz la rendue de 
la ville à Henri V , on n'y povoît trouver logis, pour 
la multiplication des gens d'armes estans lors îllec ; 
et n'y povoit l'en recouvrer vivres* » , nous dit un 
registre. — Le seigneur de Bréauté, s'àttachant à 
la cause du conquérant (nous dit un autre re^ 
gistre), veillait sur la frontière de la mer, «avec 
des soudoyers, pour la tuition et deffence du pays » , 
c'est-à*-dire contre les tentatives -que pourrait {date 
le roi de France , pour recouvrer sa province ea- 

« Reg, Echiq., 1424. 
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vahie* La solde de ces troupes fut assignée sur un 
emprunt forcé dont Henry V avait frappé toutes les 
paroisses voisines de Dieppe. - — Un troisième re- 
gistre nous montre de malheureux villageois oc- 
cupés, dans la forêt de Quenivet^ « à chaufler ung 
fournel de eaux (chaux) pour refaire leurs maisons 
destruictes à l'occasion de la guerre. » Un fermier 
se défendait de payer les termes échus des années 
1898 et 1399, «pour ce que, à l'occasion de la 
guerre et du passage des Anglois , fait , de la rivière 
de la Seine au Pont de l'Arche , et qui avoient cou- 
ru par plusieurs fois , tant lors que pendant les 
sièges de Rouen etGaillart, le pais estoit demouré, 
au dit an , tout dépopulé et sans labour ; et s'en 
estoient allez et fouys les gens et laboureurs du 
pays vers Beauvais et autres lieux, pour doubte 
de prînses et emprisonnement » , en sorte que 
ce fermier ^ n'avait pu labourer. — Voilà pour le 
Vexin. 

Au pays de Gaux (un autre registre nous l'ap- 
prend), « y out si grans guerres que le pays de- 
moura inhabité, depuis l/i.35^ oii il fut réduit en 
C obéissance du roy^ jusques après les trefves, qui 
furent l'an ihkk ^ » 

Le pays d'Auge avait-il été plus épargné? Non. — 
«Au temps que les Anglois occuppoient le pais de 

' Reg. Eckiq., 1426. ^ Reg. Echiq. , 1474. 



à 



NonBendie, estoieni Ciktes wm pas d'Ai^ plu- 
seurs courses, roberies cft pSenes^. » 

Aa sein de tout ce désordre, qu'allait derenir 
fMT leTÂ^^bÂL ta justice ? Dans ce bruyant fracas d'amies qui se 

heurtent, les lois peurent-elles se frôre entendre ? 
Par le iraiié de la composition de la remdue de la 
TÎUe de Rouen , Henri Y aTait bien confirmé cette 
TÎUe dans tous les pririléges , libertés , firanchises à 
elle octroyés naguère , non seulement par les an- 
ciens ducs rois d'Angleterre , mais par les rob de 
France ayant régné ayant Philippe de Valois'. 
C'était lui aToir implicitement conservé son Echi- 
quier, qu'en iâO& Philij^pe-le-Bel lui avait donné , 
dont il avait ordonné, du moins, que les sessions 
se tiendraient dans ses murs. Cinq années entières 
s'étaient toutefois écoulées sans que la haute cour 
de Normandie eût tenu ses assises. Les affaires, 
cependant, s'accumulant toujours, il fallait bien 
se résoudre à les faire juger. Henri Y étant mort 
peu après sa conquête , le duc de Bedfort, régent 
pour la minorité de Henri YI son neveu , tint un 
conseil pour y pourvoir; et, « nonobstant toutes les 
fortunes de guerre, qui estoieat grandes alors», 



' Beg, Echiq,, 1455. 

* Traité de la composition de la rendae de la ville de Roaeo , à 
Henri V, 13 janvier 1418. (Archives de Thôtel-de-ville de Rouen, 
Beg. U. ) 
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:wn Echiquier fut fixé à Rouen , pour le terme de 
f âques 1/^23 ; c'est le premier qui ait été tenu de- 
puis la conquête. Nos vainqueurs connaissaient , 
de longue date , ce vieux nom d'Echiquier ; ils 
maintinrent chez nous ce que naguère nous avions 
porté chez eux. Restait de dire où elle tiendrait L'Echiquier 

siéffc d^flborcl 

ses séances, cette cour d'Echiquier qui, depuis plus au païai» 
de deux siècles, n'avait siégé qu'au château de "^^^j^^^^Jl^^^ 
Rouen , bâti en 1205 par Philippe- Auguste ! Pen- maigîë 

'■ ^ 1 A o jgj réclamation» 

dant un siège de cinq mois, ce château, en butte à da cbapUre. 
la foudroyante artillerie de Henry V, avait beau- 
coup souffert. Il y avait de nombreuses brèches à 
ses tours et à ses murailles. Les prisons du roi , les 
salles d'audience , « estoient arses , abattues et 
anichillées par le faict des guerres devant passées » ; 
ce n'étaient que décombres; on le voit partout 
dans les titres du temps \ Le palais des arche- 
vêques de Rouen fut choisi, d'abord, parle conseil 
du régent, pour le lieu des séances ; «ce que oncques 
homme n'avoit veu , ne oncques n'y avoit esté » , re- 
marque une chronique manuscrite du temps. Il n'a- 
vait pas tenu aux chanoines de Rouen ; et il n'y avait 
protestations qu'ils n'eussent faites ni représenta- 
tions qu'ils eussent épargnées au conseil du régent, 
criant que ce palais était lieu d'immunité donné à 
l'église cathédrale , sacré , inviolable comme elle , 

• 

' Enquêtes de 1425 ; Ms. des Archives du Département. 
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et ne pouvant servir à usage profane. Mais il leur 
avait fallu s*y résoudre pour cette fois ; même , le 
jour étant venu d'insinuer leur privilège de Saint- 
Romain , force avait été aux chanoines et chape- 
lains députés du chapitre , d'aller , bon gré mal 
gré, faire cette insinuation à TEchiquier séant au 
palais de leur archevêque ; nouvelle adhésion for- 
cée à cette entreprise des juges séculiers. Même , 
et comme ces prêtres , ne pouvant oublier qu'ils 
étaient là en lieu d'immunité , s'y étaient fait pré- 
céder parleur messager portant la verge haute, une 
UEchiquier amende de vingt sous, prononcée contre eux par 
** *haite aux * i'Echiquier pour cet attentat à la majesté de la 

justice , leur avait durement appris qu'ils n'étaient 
plus chez eux * . Mais ils devaient y rentrer bientôt ; 
la session de Pâques l&2â finie, «oncques puis 

l'Echiquier ne fu à l'archeveschié Et jamais n'y 

ira » , ajoute fièrement notre chronique rédigée par 
un chapelain de Notre-Dame. Bientôt, en effet, par 
des lettres patentes de mai l&2/i., « l'Eschiquier fut 
ord^iné et la place esleue as haulles as Pelletiers en 
la Vieul Tour. » La chronique le dit, et la preuve 
en existe dans plusieurs chartes de l'hôtel-^e-ville 
de Rouen, qui nous apprennent, en même temps, 
qu'on travaillait alors à reconstruire au château 
des salles pour l'Echiquier et un local pour les of- 

' Reg. ctipit. Eocles. roUioro., 12 et 26 ayril 1423. 
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iiciers du bailliage*. Cette session de la Saint-Mi- 
chel i&2& souTrit à Rouen le treize octobre, et 
finit le vingt-quatre noTembre ; on le sait par son 
registre qui est parvenu jusqu'à nous, ainsi que 
celui de TEchiquier de Pâqu^ l&ââ^. Un trm- 
sième Echiquier eut lieu au terme de Pâques i/|i25. 
Xà, prit fin un différend entre les héritiers de Jean 
<lu Perron , capitaine de Tabbaye de Sainte-Trinité 
de Caen , avec Tabbesse de ce même monastère , 
4ia sujet du guet de Saint-Gilles; et c'est tout ce 
qu'on sait sur cet Echiquier, dont le registre nous 
manque'. Un quatrième Echiquier fut tenu en 
i&26, encore au terme de Pâques, et nous en 
avons le registre; puis, un cinquième au terme 



> Chartes deé 27 mai 1424, 2 juillet et 21 août 1426. — (ArchlTes 
de rb6tel-de-¥ille de Rouen. ) 

* Je troque, à la date du 21 mai 1423 , un arrêt curieux, que 
rendit l'Echiquier au profit des marchands forains qui allaient 
fendre leurs marchandises à la foire de Guibray. Les marchands 
de Falaise , jaloux de cette concurrence , cherchaient à dégoûter 
les forains j en exigeant d'eux une hanse ou bienvenue arbitraire, 
dont chacun avait sa part. En 1423, un forain nommé Lévesque, 
ayant résisté à cette prétention et perdu sa cause à la prévôté de 
Falaise, en a?ait appelé à TEchiquier, qui jugea que les forains 
n'étaient nullement tenus de payer cette bienvenue. Même « fu 
deffiendu par la court , que , d'ores en avant , Feu ne senffnst plus 
telles hanses à Guibray, sur paine de grant amende », et on enjoi- 
gnit aux juges de l'empêcher. — Reg. de VEchiquierj 21 mai 1423. 

' Extraits de M. Léchaudé d'Anisy; Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Normandie ^ tom. Vlîl, n® 400, pag. 215. 
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de Saint-Michel l&âQ , dont un seul arrêt nous 
est connu 9 mais bien notable, en date du dix- 
sept décembre, qui décida que le privilège de 
Saint-Romain, octroyé à un coupable, ne le 
dispensait pas de^ la réparation civile due aux 
parties que son crime avait lésées \ Nous y revien- 
drons plus tard , en parlant du sort de ce privilège 
au temps des Echiquiers. On trouve, enfm, un Echi- 
quier séant à Rouen , en ilikS , au terme de Saint- 
Michel ; et ce fut certainement le dernier que tin- 
rent chez nous les Anglais. — N'y en avait-îl eu 
aucuns autres, pendant les trente ans qu'ils furent 
maîtres dans notre province? Il paraît difficile de 
le croire , encore bien qu'on n'en puisse retrouver 
les registres ; car ils nous manquent bien aussi pour 
les années 1425 et 1439, où, certainement, il y 
avait eu des assises. Mais, quant à croire que , pen- 
dant les trente ans de l'occupation anglaise^ l'E- 
chiquier eût siégé exactement chaque année , ou 
même souvent, il y faut renoncer, un ancien docu- 
ment nous apprenant « qu'au moyen de ce que la 
Normendie avoit esté par long temps occuppée par 
les Anglois, et à l'occasion des grans guerres et di- 
visions qui, par ci devant, y avoient eu cours, 
l'Eschiquier n'y avoit esté tenu que de long temps 



' L'expédition ( sur parchemin ) de cet arrêt , est dans les an- 
ciennes Archives du chapitre de Rouen. 
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n long temps » ; ce sont les termes d'une ordon- 
ance du roi Charles VIII * . 
Dans ces tenues d'Echiquiers, la domination LfEAîqQïen 
^cnglaise devait se faire sentir comme en toutes ^^^^^^^ aïow , 
Titres rencontres , et peut-être plus encore , puis- d'Angiaif et de 
*il s'agissait de la justice, le plus éminent 



es droits, le plus sacré des devoirs de la cou- 
K-^onne. U va sans dire que des commis$aire$ du 
woî d'Angleterre siégeaient, comme maîtres ^ à 
<^es Echiquiers. Là , auprès de Français qui 
avaient adhéré à Henri Y, on voyait des Anglais, 
devenus aussi nos juges. Alain Quirketton , Tho- 
Knas Olguille , Jehan Pophain , Jehan de LfOngue- 
^^îlh , Henry Fitz-Henry , siégeaient au banc des 
9^iaitre$ de l'Echiquier de Normandie, avec Raoul 
H.e Saige, Jean de Mailli , Jean Hescourt, Mathieu 
C]Iourtois, Thomas de Mailli , dont les noms mon- 
trent assez r<mgine. A l'appel des baillis, on voyait 
^^ lever et répondre des Anglais jugés seuls dignes 
^dors ( avec quelques Français déloyaux ) de ces 
;fK>stes de confiance et d'honneur: Jehan Salvaing, 
;fx>iir Rouen; Jehan de Harppelay pour Evreux; 
Jehan Rourg^ pour Gisors ; Guillaume Glacedalle 
fioiir Alençon; Laurent Waien pour le Cotentin; 
*Xhomas Maistresson pour le pays de Caux. Vinrent 
^iissi comparautre à ces Echiquiers, des prélats et 

* Lettres pstcirtes de Charics Yin-^Beg, Eekiq., XkMk. 
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des barons normands , mais en moindre nombre 
qu'avant l'invasionde la province; et, ainsi qu'avant 
la conquête , ces nobles , ces prélats venaient là , 
non pas seulement p^cir parer la cour^ comme l'ont 
dit quelques écrivains tant anciens «que modernes; 
mais aussi, mais surtout, pour participer à la dé- 
cision des affaires, en un mot, « pour jugier les 
matières » ; il en faut bien croire les registres de 
16.23, l/i2/i, 16.26, qui le disent en termes exfnrès. 
Là donc , au banc des nobles^ paraissaient le vi- 
comte de Roncheville, les barons de M^snières, 
de Ferrières et de Tournebu ; au banc des prélats^, 
les abbés de Sainte-Catherine, de Jumiéges, de 
Saint-Georges , de Saint-Evroult , de Saint-Taurin , 
de Saint-Michel , de Grestain , sans parler de nom- 
bre d'autres; on y vit même une fois l'évêque 
d'Avranches. 

Ainsi , des Français siégeaient là confondus avec 
des étrangers; devait-on s'en réjouir, ou rougir 
pour eux d'une adhésion si manifeste et si hon** 
teuse à l'oppression de leur pays ? Mais nos divi^ 
sions politiques , qui avaient donné aux étrangers- 
un si facile accès en France , leur avaient aussi sas- 
cité parmi nous des adhérents prêts à administrer. 
Ils étaient prësi- avcc èux et près d'cux, Ics affaires du pays. Aîasi, 

dé« ï>ar Philippe i? u- • * j l> 

de Morviiiiers, en voyant nos Lchiquiers, au temps de 1 occupa*- 
préridrûrdu tion, toujours présidés par un Français, Philippe 
Parlement de jç MorvilHers, premier président du Parlement de 

Paris. 
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Paris, revenaient aussitôt en mémoire les hon- 
teuses connivences de ce magistrat aux intrigues 
de l'infâme Isabeau de Bavière , à celles du duc 
de Bourgogne, et par suite à l'occupation du 
royaume. Ainsi était-il devenu premier président 
du Parlement de Paris. Ainsi se trouvait-il appelé 
à présider TEchiquier, cette cour souveraine de 
notre province. Son prédécesseur Henri de Marie, 
xnassacré à Paris, par la populace, pour avoir fait 
son devoir, lui avait donné un autre exemple, que 
nous devons d'autant moins taire ici, que ce Henri 
de Marie , lui aussi , était souvent venu à Rouen , 
présider nos Echiquiers. 

Le peuple de Rouen se portait en foule à ces au- Absence 
diences; 11 assistait a ces appeaux des omciers de barons et préiam 
la province; et les absences, non moins que les aux^Echf^lers 
présences , lui rappelaient sans cesse les malheurs comment expiu 
du temps et le joug qu'il lui avait fallu subir. Là on 
menait justifier la non-comparence de quelques 
larons normands , par de lamentables excuses ; le 
laron du Hommet , par exemple , « pour ce qu'il 
^stoit au service du roy en Engleterre » ; le baron de 
la Haie du Puis , « pour ce qu'il estoit prisonnier aux 
ennemis » , c'est-à-dire au pouvoir de Charles VII 
son maître , qu'il avait trahi ; le baron de la Lu- 
thumîère , « pour ce qu'il estoit au siège du Mont- 
Saint-Michel » , travaillant avec ardeur à ôter cette 
place au roi de France , pour la donner à un mo- 
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narque étranger. Des évêques manquaient là, 
parce qu'ils s'étaient laissés prendre par le roi de 
France , qu'eux aussi avaient trahi ; à moins qu'on 
n'aime mieux penser que , parmi toutes ces igno- 
minieuses et flétrissantes excuses, il y en avait de 
mensongères; que des affidés apostés venaient là 
donner des explications telles quelles, dont l'E- 
chiquier anglais se payait aisément, ne pouvant 
rien gagner à y regarder de plus près, et à se faire 
l^us précisément expliquer les choses * . 

Quant aux évêques, abbés et barons présents, 
il leur fallait jurer « d'exécuter et accomplir dilli- 
gaument les mandements du roy de France et d' An- 
gleterre^ de monseigneur le régent^ et de la court 
d'Eschiquier. » On trouve des sceaux de l'Echi- 
quier de ce temps; avec les léopards, attributs de 
son royaume d'Angleterre , Henri V y avait fait graver 
les fleurs de lis, antique blason de celui qu'il ve- 
nait de conquérir; et, avec le titre de roi d'Angle- 
terre, il y prenait celui de roi de France^. 



' Heg. des Echiquiers ^ de 1423, 1424, 1426. 

* Expédition (sur parchemin) d'un Arrêt de TEchiquier, du 17 
décembre 1439. ( Archives de Fancien chapitre de Rouen. ) — Le 
contre-scel offrait deux léopards l'un sur l'autre; et, au chef, une 
fleur de lis , avec cette légende : « SigiUum regium Scacorii ducatûs 
Normanniœ, » — Traité de Diplomatique , des Bénédictins, en six 
vol. in-4**» tom. IV, pages 281 , 282. 
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De cette usurpation agréée par les uns, repous- 
sée par les autres, comment aurait-il pu ne pas 
naître des procès? La fidélité s'appelait, mainte- 
nant , félonie ; le parjure devenait féaulé ; ils étaient 
menés rudement , ces Français entêtés qui n'avaient 
point adhéré en hâte à l'occupation anglaise. Être 
Français maintenant, c'était crime de haute trahi- 
son, de lèse-majesté. Souvent, rencontrant dans 
les registres ces expressions infamantes de rebell€S\, 
de traîtres y d'ennemis^ d'adversaires du roi nostre 
sire y de brigands^ on s'indigne, par habitude, et 
on a horreur de tous ces hommes si déloyaux; mais, 
la réflexion aidant, on s'avise, aussitôt, qu'il s'agît 
là de ces hommes fidèles qui , se rapprochant peu 
à peu, puis se regardant, se comptant, et s'éver- 
tuant enfin, devaient, avec le temps, rendre à 
Charles VII le royaume de ses pères; et on se 
souvient que, dans les actes qu'un conquérant 
expulsé laisse après lui, il faut toujours lire infamie 
là où il a écrit honneur, et fidélité là où il a écrit 
trahison. C'est ainsi qu'un registre de l'Echiquier 
anglais parle « de la rébellion de l'abbé de Préaulx » , 
qui était demeuré , en 1418 , dans la ville de Rouen , 
assiégée par Henri V. Dans ces temps là , aussi , un 
mot de regret est un cri séditieux. Ainsi fut mal- 
mené, à l'Echiquier de ilikS, l'avocat Jean Legay, 
accusé « d'avoir dict et proféré de certaines paroles 
contre l'auctorité , seigneurie et prééminence du roy 
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nostre seigneur ( de Henri VI , cela s'entend ) , et 
, en charge et déshonneur de ceulx de la nation et 
royaulme d'Angleterre. » On ne voit point ce qu'il 
en put être , sinon que le procureur du roi fut ré- 
servé à le poursuivre pour ces propos et à en faire 
de rEchTuier P^'^^l^î^'^ sclou le cas. Plus mal pouvait-il en adve- 
angiai»f favora- nîip à quelqucs prétres et clercs de Rouen , oui 

ble aa clergé. .,,.,. 

avaient ete jetés aux prisons du roi, «pour crime de 
lèze-majesté » ; on sait ce que cela voulait dire ; 
mais, après de vifs débats, l'Echiquier finit par 
donner gain de cause à l'église , qui les avait récla- 
més comme siens; et on les vit transférer, enfin, 
des prisons dû château , alors reconstruites , à celles 
de la cour d'église. « Des quelles choses ( dît la 
cbrctoique ), estoit courchié ( courroucé ) ung 
nommé Jehan Séquent ( ou Segneult ) , advocat 
du roy; mes n'en povoit plus, car ce estoit .pai* 
sentence. » La sentence, ou l'arrêt, pour mieux 
dire, portait plus haut, et semblait proprement 
Une déclaration dès droits de l'église , déclaration la 
•plus explicite qu'on eût vue de long-temps. Elle pro^ 
claiïifflt hautement que l'archevêque et ses officiers 
««voient leuf juistice , commcaccoustumée estoit 5 
«ans ^préjudice des parties; qu'ils prendroient les 
clercs mariée ou noti mariés , se ilz faisoient aucun 
crime; que, de même, s'ils estorent en excomom- 
mehe , ilz seroient pris par des sergawts de la cour 
de l'église , sans contredit ; que quant aucuns clercis 
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seroientmis es prisons séculières, ilz seroient res- 
titues après monicion » , c'est-à-dire au premier 
mot des juges d'église *. 

L'Echiquier, à cette fois, était en bonne veine 
pour l'église. Au lieu qu'à une assise précédente , 
les juges , trouvant mauvais que l'oflQcial de Notre- 
Dame de Rouen fît porter une verge d'argent de- 
vant lui quand il allait par les rues, la lui avaient 
&it mettre bas ; cette verge , à l'Echiquier de 1 6.26, 
lui fut restituée par arrêt, « et fu ordené que l'offi- 
cial et ses successeurs auroient auctorité de la por- 
ter partout où illeurplairoit; et de ce furent lettres 
faictes et données pour le dict officiai ^. » 

>Les Anglais , à la fin , repassèrent la mer ; leurs 
léopards disparurent et des bannières de France 
et du sceau de l'Echiquier de Normandie. On 
avait fart un pont d'or à ces étrangers, dont il 
fallait purger en hâte notre sol. Par la composition 
de Caen , ils devaient avoir tous leurs biens. ^Par 
celle -de Cherbourg, «des Angloys qui s'en voulurent 
allerifurent desebargéz de toutes leurs debtes qoelz- 
conques. » Le registre de l'Echiquier qui nous ré- 
vèle ces deux faits nous apprend aussi qu'il avait 
fallu forcer Pont-Audemer, et nous parle des « es- 
eriptupes qui fiureiit arses et perdues à cause de 



' Chronique ms. Bib. royale. 
' Même chronique. 
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la prinse de ceste ville, lorsque lés gens du roy 

( Charles VII ) y entrèrent par assault'V » 

u demande Sous ces étrangers, t TEschiquier n'ayant esté 

R^uen/chlri» ^^^^ T^^ de loHg temps en long temps ^ le jugement 

VII promet , ^^ expédition des causes pendans au dit Eschiquier , 

patentes, qne avoieut esté longuement retardez au grand inté- 

désormais^régn- rest du roy, préjudice et dommage desessubjeetz, 

''*^^**°"' habitans du pais de Normendie*. » C'est encore 

Charles VIII qui nous l'apprend dans des lettres 
patentes données trente-cinq ans après le recou- 
vrement de la province. Aussi, l'Anglais parti, et 
comme Charles VII venait de faire dans Rouen sa 
première et yéritBÎbïement joyeuse entrée, les habi- 
tans, affligés du passé , et voulant assurer leur ave- 
nir, parmi les grâces qu'ils sollicitaient du monar- 
que, n'oublièrent pas leur Echiquier si souvent et 
si long-temps interrompu pendant l'occupation. 
« L'Eschiquier de Normendie sera ordinairement 
tenu ainsy comme on faisoit paravant la descente 
du feu roy d'Angleterre » , leur promit Charles VII, 
dans les articles qu'il leur accorda en cette solen- 
nelle rencontre. En même temps, il confirma la 
Coutume de Normandie, la Charte aux Normands, 
et assurait, en un mot, que « Rouen demeure- 
roit en tous les droictz, privilèges et franchises 



* Reg. Echiq., 1453. 

» Lettres pat. du 26 mai 1484. — Reg, Echiq., 1484. 
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<lont ses habitans ayoient joui avant la descente des 
-Angloîs*. » 

Mais, la capitale de Normandie étant reprise, Lepr«mier 
il avait fallu que Charles YII , pour y faire tenir i© recouvrement, 
J'Echiquier, attendît la soumission ou la réduction ^'*''^"" *" ""*• 
<Ie diverses villes de la province , où l'Anglais s'était 
opiniâtre ; cela demanda quelque temps ; et Rouen 
ne revit qu'en i/||.5â son Echiquier séant au châ- 
teau du roi. Là, maintenant, plus d'Anglais, avec 
Ces noms barbares auxquels le peuple n'avait jamais 
Irfen pu se faire ; point de déloyaux Français davan- 
tage ; les trsdtres avaient fait leur temps ; les Fran- 
çais fidèles avaient leur tour; et c'était à jamais. 
A.UX hauts bancs des madrés , tous conseillers clercs, 
tous conseillers lais demeurés fidèles naguère au 
l>on droit et au malheur ; à leur tête , le loyal et 
pieux archevêque de Narbonne , Louis de Harcourt, 
l>âtard d'Aumale, qui, dans la suite, devait être 



' Articles accordés par Charles VII à la ville de Rouen , en 1449. 
( Registre de rhôtel-de-yiI1e de Rouen, ^ fol. 56 v**. 

Charles Vil tint parole. En 1450, le Parlement de Paris avait 
envoyé plusieurs fois , à Rouen , des huissiers pour citer devant lui 
plusieurs bourgeois de cette ville. Sur leurs refu<<, approuvés par les 
magistrats de Rouen, un conseiller du Parlement de Paris , Pierre 
de Tullière,vint à Rouen, ajourner, en pleine audience, le lieutenant 
général du Bailli. Mais Charles Vil intervint en faveur de la com- 
ii[iane,et, par unechartedu 7 octobre 1450, maintinlles privilèges 
«les bourgeois de Rouen. ( Archives de rbôtel-de-ville de Rouen , 
tiroir 416, n<» 6.)— Histoire de Jlouen sous la domination des 
-anglais, par M. Chéruel , pag. 164. 
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'évêque ^de Bayeux, patriarche de Jérusalem, 
jouir d'un grand crédit en France, dans notre pro- 
vince , surtout dans la ville de Rouen qu'il avait si 
long-temps habitée, et qui si souvent ressentit 
ses bienfaits. Le peuple , à cette fois , reconnaît ses 
baillis ; ce ne sont plus des étrangers et des merce- 
naires , mais des hommes nés dans le pays , qui l'ai- 
ment, qui ont puissamment aidé à le Teconquérir , 
ceux-ci dans les négociations , ceux-là dans les com- 
bats ; leurs noms seuls , au moment de l'appel , exci- 
tent dans l'assistance un favorable murmure. C'est 
que Jacques de Clermont , Jean sire deMontauban , 
Robert de Floques, Guillaume Coustnot, sont les 
compagnoais des Brézé , des Lahire , des X^ntrail- 
les , des Dunois ; qu'auprès d'eux et avec non moins 
d'éclat , ils se sont signalés dans cent batailles , et 
qu'eux aussi ils sont des preux de Ghiarles VII. 
On publie, à Une Ordonnance royale, lue dans cette audience, 

cet Echiquier , 

une ordonnance témoigne de la sollicitudc du monarque pour la 
qui permrt aux justicc. En 1/1.52, plein de regret de voir s'écouler 
Normands de se ^jj j,j içynçr tcmps saus tcnucs d'Echiouicrs , il a 

désister, sans o j. x 

payer d'amende, voulu , du moius , ouvrir uu champ libre aux tran- 
sactions sur des procès qu'il ne pouvait faire juger 
sur l'heure. La forte amende prononcée par la loi 
contre les plaideurs qui se désistent, ne pouvant 
qu'empêcher ces désirables transactions, Charles 
VII s'en est ému ; d'autant que plusieurs de ces 
procès « ont ( dit-il ) esté meuz et commencez à 
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Toccasion des guerres qui , par ci devant , ont esté 
^û pais de Normendie. » Il a voulu « eschever ( évi- 
ter ) aux plaids et procès , et nourrir paix et amour 
^ûtre ses suivies. » Pleine faculté est donc donnée 
^ toutes personnes ayant entre elles des procès 
pendants à l'Echiquier, t de pacifier et accorder 
PO tre elles, et d'elfes départir de courtet de procès, 
^CLwu amende.i^ Un pontife ne pouvait qu'applaudir 
à cie tels sentiments. Aussi entend-on ^nis étonne- 
a:m«nt l'archevêque de Narbonne, Louis de Har- 
coiirt, président de l'Echiquier, louer hautement 
c ^ t ac te royal. Le prélat ne manque pas de t mons- 
tr^^er la bonne voulenté que le roy a à faire justice à 
son peuple. » Charles VII l'a dit dans tine ordon- 
i&&iice qu'il vient de rendre tout à l'heure: « Les 
royaumes sans bon ordre de justice ne peuvent 
«•^v^oir^durée ne fermeté aucune *.» Aussi, sous son 
règne, danslestfemps, du moins, qui suîveilt immé- 
diatement la contjuête, voit-on les^Echiq^aiers se 
^^océder régulièlrem«nt chaque année, souvent 
P^^ésîdés par Kévêque Louis de Harcourt , toujours 
te o Us par des conseillers clercs et laïques, l'élite 
^^ I^arlement de Paris , toujours illustrés par la pré- 
^^ticîe de ces preux chevaliers qui ont chassé l'An- 
S^^s et rendu la France à son roi. — Aux expédi- 
^PiXs de leurs arrêts est appendu l'antique sceau 



ï^réambule de TordonDance de 14.).'5 
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da roi, pris 

dans la chambre 
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de Paris. 



de l'Echiquier, un écu chargé de fleurs de lis sans 
nombre j avec cette inscription autour : Sigillwn 
magnum Scacarii ducatûs Normannie. — Le contre- 
scel offre seulement trois fleurs de lis, avec cette 
inscription : Contra-sigillum ducatûs Normannie * . 
Mais, avec l'Echiquier ordinaire de la justice, 
V Echiquier des causes y on revoit aussi V Echiquier 
des comptes y que regarde tout ce qui a trait aux fi- 
nances, à l'administration des domaines du roi , au- 
quel appartient le jugement des affaires domaniales , 
devant qui , enfin , tous les vicomtes de la province 
doivent venir présenter leurs états de recette et de 
dépense. Les ducs de Normandie avaient eu leur 
Echiquier des comptes y toujours résidant à Caen, et 
qui , au temps du moins de Jean-sans-Terre , y te- 
nait ses séances près du pont de Saint-Pierre , et y 
avait une chapelle *. Après la réunion de la Norman- 
die à la couronne , 1 es rois , envoyant dans cette pro- 
vince des commissaires pour juger les causes , yen 
envoyèrent d'autres, en même temps, chargés de 
recevoir les comptes. On a vu , en 1292 , la popu- 
lace de Rouen, indignée de l'excès des impôts, as- 



* Traité de Diplomatique, des Bénédictins, in-4*^, toni. IV, 
pag. 281 , 282. 

' Les rôles de Jean-sans-Tcrre parlent de cette chapelle : a Ca- 
« pella de Scacario Cadomi. » — « Capella in domo in quA nnnie- 
« rantur denarii. >» — Delà Rue, Essais historiques sur la ville de 
CaeUf tom. 1, pages 155 et suivantes. 
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saillir le château où siégeaient les maîtres de TEchi- 
<jxiîer ; ce que dit Nangis des deniers du roi que les 
mutins dispersèrent dans la rue sans y toucher, 
montre assez que c'étaitles maitresde l'Echiquier des 
comptes qu'avait attaqués ce peuple en colère , et 
répond à Du Gange , qui s'était demandé si l'Echi- 
quîer de Normandie s'occupait de finances? Ce grand 
homme, qui savait tout, semble, par cette question, 
n'avoir connu que VEchiquierdes causes; une foule 
de monuments sont là , toutefois , pour témoigner 
d^ l'existence de Y Echiquier des comptes. On trouve , 
^ix grand nombre , les rôles des comptes que lui 
tinrent rendre, auxxii'', xiii", xiv'et xv* siècles, les 
*^aillis, les vicomtes et tous les officiers qui avaient 
^Juelque maniement de deniers * . Nous avons une 
Ordonnance de Charles YI , adressée à « ses améz et 
îéaulx gens de ses comptes et trésoriers tenant VEs- 
chiquier des comptes à Rouen , du terme de Saint- 
Michel 1390» , approbative d'un règlement qu'ils 
avaient fait pour faciliter le recouvrement des 
amendes prononcées par les juridictions du res- 
sort *. Sous les rois , des députés de la Chambre des 
comptes de Paris venaient à Rouen tenir cet Echi- 
quier , comme des membres du Parlement de Paris 
venaient tenir l'autre , à moins qu'ordre n'eût été en- 



■ De la Foy, Constitution normande, page 233. 
» Reg, Echiq,, 1390. 
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voyé aux vicomtes d aller compter à Paris, ce qui ar- 
riva quelquefois , en 1391 notamment, Charles VI 
ayant décidé que, cette année-là, son Eschiquier 
des comptes ne seroit pas tenu,, et ordonné aux vi- 
comtes de Normandie de venir compter en sa Chambre 
des comptes à Paris * . Il en arriva souvent ainsi ; mais 
ces déplacements des comptables de Normandie 
étant très onéreux pour eux, Charles VII, lors- 
qu'après le recouvrement de la province , il eut 
réglé ce qui concernait l'Echiquier des causes, an- 
nonça , par une ordonnance expresse , que , « d'ores 
en avant , toutes et quan tes fois qu'il feroit tenir TEs- 
chiquieren Normandie , viendroient , rf^ sa Chambre 
des comptes de Paris , pendant et durant le temps 
de l'Eschiquier , au lieu où seroit tenu le dict Es- 
chiquier, aucuns de ses conseilliers maistres des 

comptes , et clercs pour y tenir TEschiquier des 

comptes ^. » On a une ordonnance de Charles VII , 
qui enjoint à MM. de la Chambre des comptes de 
Paris « de faire tenir VEschiquier des comptes du 
pays de Normendie durant le temps et ès-lieux où 
se tiendront les Eschiquiers ordinaires d'icelui pays , 
ainsi que auparavant de la descente des Anglois, il 



• ' Ordonnance de Charles VI , du 24 mars 1390. — Secousse , tom. 
xn, pag. 177. ) 

* Lettres patentes du 10 janvier 1453. 
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avoit esté faict et accoustumé * . » Bientôt, en vertu 
de cet ordre , « sont , par les dictz seigneurs des 
comptes y et mesmes par autres lettres d'icelui sei- 
gneur, envoyez à Rouen, pour ilec assister et 
tenir le dit Eschiquier des comptes , au terme de 
Pasques ià^ky ( que Y Eschiquier ordinaire sièt au 
dit lieu), des maistres clers et autres officiers 
d*icelle Chambre , entre autres monseigneur Jehan 
Le Boursier, chevalier, seigneur de Sternay, con- 
seiller du roy nostresire et général de ses finances, 
oiaistre en la Chambre des comptes ; Jehan Har- 
douin, trésorier de France, et maistre en icelle 
eliambre; maistres Jehan Fromont, Robert de 
IVlontmirel , Henry de Dauves , clercs d'icelui sei- 
gneur en la dicte Chambre des comptes » , etc. Ces 
officiers, on le voit par le registre, venant à Rouen 
<* pour besongner au faict de l* Eschiquier des comptes^ 
^ant en lexamen et closture des comptes ordinaires 
c3es vicomtes de Normandie ( pour ce mandez ) , 
^q[ue autres receveurs d'aides et receptes extraordi- 
rsnaires, et aussi pour ordonner et appoincter sur 
les cas particuliers qui se pourroient offrir touchant 
les demaines et droictz roy aulx, furent apportez et 
envoyez , de la CHambre des comptes de Paris au 
^ict lieu de Rouen, les originaux comptes des vi- 
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comies de Normandie, qui , derrenièrement , avoient 
esté rendus en la dicte Chambre, ensemble plu- 
sieurs autres livres et escriptures servans ou ( au ) 
dit cas. » Copions toujours le registre qui nous sert 
ici de chronique , et disons que « aprèz que iceulx 
maistres clercs et greflBer forent venus au dîct lieu 
de Rouen, ilz commencèrent le dict Eschiquier 
des comptes, et, de lors en avant, jusques en la 
fin du dit Eschiquier ordinaire de la justice, ils vac- 
quèrent et continuèrent à l'examen et closture des 
comptes, et mesmement besongnèrent et don- 
nèrent appoinctemens sur plusieurs requestes qui 
devers eulx furent présentées, sur les autres cas 
qui se offroient touchant le faict des diz comptes, 
demaineset droiz royaux.... Et, après le dit Eschi- 
quier finy, les dictz gens des comptes s'en retour- 
nèrent et firent remporter avec eulx et en leur com 
paignie les diz livres, comptes et escriptures qui 
avoient esté envoyez par la dicte Chambre, et 
mesmes ceulx qui avoient estéreçeuz ou (au) dict 
Eschiquier. » C'est avoir, en peu de mots, fait assez 
connaître V Echiquier des comptes; et, en parlant 
d'une seule de ses assises, donné une exacte idée 
des autres, qui lui ressemblèrent de tous points. 
C'en est assez sur cet Echiquier , étranger à notre 
plan , et qui n'a de commun que le nom avec l'Echi- 
quier des causes, l'Echiquier proprement dit, dont 
nous écrivons Thistoire. Mais nous ne pouvions par^ 
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1er au long de ce dernier sans chercher à montrer 
ce qu était l'autre. Charles VII , on le voit , s'était 
sérieusement occupé de tous deux. Vient Louis XI Les Etats 

, de Normandie 

à son tour; et, soit que , dans les derniers temps de demandent à 
son règne , Charles VII n eût plus fait tenir si ré- ^^^^ ^^X 
gulièrement les Echiquiers , dont , en tout cas , on i^Echiqmer 
ne retrouve point tous les registres , soit qu'on une fois ran au 
voulût continuer de jouir, sous le nouveau règne, des hommes du 
d'une régularité dont on s'était fait une habitude et s^^ri'a*^contume 
un besoin , on voit , à l'avènement de ce monarque , **® '* fjf7*"** 
lesÉtats de Normandie lui demander «quelacourt 
de l'Eschiquier soit tenue , désormais , au moins une 
fois l'an , au terme de Pasques. » A la vérité , ils 
demandent aussi qu'il soit tenu, cet Echiquier, 
« par gens notables du pats ^ congnoissans les cous- 
tûmes d'icellui* » ; et, sans doute, c'était là ce qu'ils 
avaient voulu surtout obtenir du nouveau roi. De- 
puis la conquête de la province par Philippe-Au- 
guste , cette pensée , en Normandie , était au fond 
de tous les cœurs ; trois siècles presque s'étaient 
succédés sans avoir pu l'effacer. Toujours, au con- 
traire, reproduite, de règne en règne, et devenue 
comme une idée fixe pour les Normands, nous 
la verrons reparaître bientôt plus pressante 
encore; les rois finiront par céder; et la Norman- 
die, à la fin, aura son Echiquier en propre , non 

' Lettres patentes de Louis XI, du 4 janvier 1461 , Reg. Echiq. 
I i6 
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plus pour un mois, mais stationnaire, permanent, 
à toujours, composé dliommes du pays, connais- 
sant ses coutumes , déjuges qui ne pourront plus lui 
être enlevés , et de la juridiction des quels ses habi- 
tants ne devront jamais être distraits. Mais ces 
concessions seront l'œuvre du temps; et une si 
grande révolution judiciaire ne s'accomplira, ni 
sous Louis XI , ni sous Charles VIII son successeur. 
Sous Louis XI , toujours chaque année , au terme 
fixé pour l'ouverture de l'Echiquier, arrivent des 
hommes étrangers la plupart du temps à notre 
province et à ses coutumes , si l'on en juge du moins 
par leurs titres et leurs fonctions ordinaires. Chaque 
année , l'Echiquier est présidé par l'évêque de 
Saint-Brieuc y ou par Antoine du Bec-Crespin ( des 
barons de Mauny ) , archevêque de Narbonne , qui , 
du moins, lui, est né en Normandie. Avec lui 
siègent , entre autres , l'archidiacre de Josas , en 
l'église de Paris; Jean du Breiiil, archidiacre de 
Bourges; l'archidiacre de Bayeux; d*auti*es clercs 
encore, mais étrangers tous à là province J puis, 
des maîtres des requêtes de Thôtel, peu: iûibus , je 
le soupçonne, des institutions coutumières* de 
notre pays. 
Louis XI, par Mais, du moius, les Normands seront jugés chez 

n ne ordonnance, . «i i /» i i i / • « 

promet que les cttx; et li ïie IcUr taudra plus, désormais, au gre 

procès des i» j • • .ni ii • 

Normands d uu advcrsairc puissant , aller hors de la province 
"^Normandie*" ^* ^^^ loin , demander en vain la justice à des juges 

M6I. 
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étrangers, sinon prévenus. Hélas! cela ne s'était vu 
que trop souvent depuis la réunion de la Norman- 
die à la couronne, après même Louis-le-Hutin , et 
malgré la fapaeuse Charte normande; que dis-je! 
jusque sous Charles VI Ilui-même , puisque , après 
lui, Louis XI à peine monté sur le trône, les États 
de Normandie vinrent lui en porter plainte , disant 
que, «contre les coustumes, usages, libertéz et 
franchises du pays de Normendie , la Chartre aux 
Normands et la souveraine court de l' Eschiquier, plu- 
sieurs s'estoient efforcez et s'efforçoient , de jour en 
jour, soubz umbreou couleur de privilèges ou au- 
trement , de distraire et tirer aucunes des causes 
d'iceluy pais en plusieurs et diverses cours hors du dict 
duchié^en très grant vexation, travail et desplai- 
sance des gens du pais et duché de Normendie. » 
Le nouveau roi, déférant aussitôt à ces justes 
plaintes : «nous voulons, (avait-il dit par une or- 
donnance qui suivit de très près son avènement), 
« nous voulons que, d ores en avant , les causes de 
nostre pays et duché de Normendie soient traictées 
et déterminées au dict pays y selon la coustume^ sans, 
Soubz umbre ou couleur de privilèges ou autre- 
itient, les distraire ou tirer hors du dict pays *. » 
Cette ordonnance , lue le /j. mai 1462 à l'audience 



' Ordonnance du 4 janvier 1461, enregistrée à Taudience de 
^^Hchiquier, à Rouen, le 4 mai 1462. 
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de rEchiquier, publiée dans tous les tribunaux 
normands, recommandée à tous les baillis, avait, 
on le pense bien , été accueillie avec enthousiasme 
dans la province. On vit , avec non moins de joie, 
à quatre jours de là seulement, et encore à Tau- 
dience de TEchiquier, arriver des lettres patentes 
pleinement confirmatives de cette fameuse Charte 
aux Normands^ si chère à la province, dont une des 
clauses principales proclamait la souveraineté de 
l'Echiquier et son entière indépendance de tout 
autre tribunal , quel qu'il fût. En l'entendant lire, 
et , avec elle, les lettres patentes des rois succes- 
seurs de Louis-le-Hutin , qui , l'un après l'autre , et le 
roi régnant comme eux, l'avaient solennellement 
confirmée , les Normands , zélateurs de leurs vieilles 
institutions, oubliaient les transgressions passées, et 
prenaient confiance en l'avenir. L'arrêt que rendit 
l'Echiquier, après avoir entendu toutes ces pro- 
messes de tant de rois, montre bien de quel prix 
était , à ses yeux, cette Charte^ garant des antiques 
libertés de la province. « Vous tous^ baillis y vi- 
comtes _, ou vous leurs UeutenanSy justiciers, officiers 
et subgéz du pais illec présens ( dit le président de 
l'Echiquier à tous ces magistrats qui , sur un signe, 
s'étaient levés) , la court vous commande que gardiez 
et entretteniez entièrement , sans enfreindre y ne souf- 
frir estre enfraint , le contenu en la dicte Chartre^ et 
confirmacion d'i ce lie jouxte leur forme et teneur; et se 
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aucuns faisaient ou s'e/forçoient faire ou entreprendre 
€LUcune cliose au contraire , à vous advocas et procu- 
reurs du roynostre sire , qui pré sens estes ^ est expres- 
sément chargié et commandé que vous les en approu- 
^hiéz et contraigniez par toutes voyes deues et raison- 
nables ^ d*en faire amendée » 

Les avocats et procureurs du roi près les divers 
bailliages de Normandie, étaient tous là, on le 
voit , assistant aux audiences de TEchiquier, prêts à 
parler, à conclure, chacun à son tour, et à mesure 
qu'étaient plaides les procès du bailliage près lequel 
ils exerçaient leurs fonctions; et ainsi en avait-il 
été usé de tout temps , on le voit assez par les 
anciens registres de TEchiquier. Mais cela devait 
changer sous Louis XI, qui, en tout, cherchait 
Tunité, lors, du moins, que son autorité pou- 
vait y gagner quelque chose. Une seule loi , en 
France, et une seule mesure, comme un seul 
maître , étaient chez lui des rêves favoris qu'il ne 
put tous réaliser, son siècle ne le permettant pas. 
Il était plus facile d'instituer en Normandie un 
homme à lui , chargé de veiller aux intérêts de sa 
puissance et de son domaine , et dans les débats 
judiciaires où ces intérêts étaient si souvent aux 
prises avec ceux des particuliers , et dans les États 
de Normandie où ils étaient naturellement en op- 
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position avec ceux de la province; celle-ci ne de- 
mandant qu'à garder; lui, au contraire, étant tou- 
jours prêt à prendre. Des gens notables de son 
conseil , de sa Chambre des comptes et de son tré- 
sor, lui avaient représenté (disait-il), que « chose 
profitable seroit à luy , pour la conduite et aug- 
mentation de son domaine , au pays et duché de 
Normendie , et pour le bien de la justice du dict 
pays , avoir un procureur général j de par luy y en ses 
dictz pays et duché. » En i/i.6â, donc, fut créé 
« TofiSce de procureur général du roi au pays et 
duché de Normendie. » Guillaume de Cerisay , 
vicomte de Carentan, en fut le premier investi, 
avec permission de garder son premier office. Les 
lettres de provision lui donnaient «povoir, aucto- 
rité, commission et mandement spécial de faire 
et exercer le dit office de procureur général du 
roy en son Eschiquier, es assemblées des Estatset 
Conventions , et par tous les sièges et auditores de 
son pays de Normendie où il se trouverait et besoing 
seroit * . » 
Réclamation Cette dernière clause, surtout, avait choqué les 

procureurl^du ^vocats et procurcurs du roi près les bailliages , 

qui , à Taudience de TEchiquier, après qu'on y eut 

office. lu les lettres de provision , se levant tous ensemble , 

dirent « que la création du dit office efstoit nou- 



roi contre la 
création de cet 



' Lettres patentes du 6 septembre 1463. -- Reg, Echiq., 1464. 
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velle , et qu'ilz protestoient que ce ne les préjudi- 
cieroît es drois de leurs oflBces. » A quoi Guillaume 
de Cerisay répondit aussitôt : « qu'il protestoit au 
contraire; que cen'estoit point création nouvelle; 
mais y en avoit eu anciennement. » 

Les maîtres, quoi qu'il en fût, accueillirent 
ces lettres patentes de création , et le nouvel oflBce 
continua d'être exercé tant que dura l'Echiquier * . 

Louis XI , on le voit , s'intéressait à notre Echi- Le dac de Ben- 

• .» 'a. A. M. ••!>'»*. frère de Louis XI 

qmer, et s en occupait autant que roi qui leut jevient maître 
précédé , ne prévoyant cuère que l'instant était ^® Rouen et s'y 

■*■ M. j o ^ ^ f jjj^ couronner 

proche où l'Echiquier et la Normandie tout duc de 

Vl 11 • â. I j • !.• J» Normandie. 

ensemble allaient passer sous la domination d un nos. 

frère rebelle à qui il devait , lui-même , par de so- 
lennels traités, les abandonner pour un temps. 
Tout le monde sait l'histoire de la guerre du bien 
public; et ce n'est point ici qu'on doit espérer d'en 
trouver les détails. Les brouillons du temj^s avaient 
su habilement réveiller, dans le cœur des Normands, 
cette vieille chimère de former un petit royaume 
à part , et les flalter peut-être aussi par la certitude 
de conquérir bien sûrement, à cette fois , cette sou- 
veraine indépendance d'Echiquier, tant désirée, 
tsmt de fois r^éclamée , et à laquelle , néanmoins , 
on portait toujours fréquemment atteinte. Quoi 
qu'il en soit, le duc de Bourbon, au mois 4e 
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septembre 1465, était venu se saisir du château de 
Rouen au nom du duc de Berry , rebelle ; puis la 
ville elle-même s'était rendue sans résistance ; « la 
quelle, tost, se convertist à ceste mutacion comme 
trop désirant d'avoir prince qui demeurast avi pais 
de Normendie * . » Le reste de la province suivit ; 
tous 5 presque , avaient prêté serment au prince , 
hormis quelques Français inébranlables , un Ouate 
bailli de Rouen , un Guillaume Picard d'Estelan , un 
Brézé et quelques autres , qui, plus tard, devaient 
ramener à Louis XI cette province un moment 
abusée. Louis XI négociait; il accorda tout ce qu'on 
voulut, comme il faisait d'ordinaire pour gagner du 
temps. Par le traité de Conflans, il abandonnait, 
comme apanage , à Charles son frère , le duché de 
Normandie , avec les hommages des duchés de Bre- 
tagne et d'Alençon , et transmission aux enfants du 
prince , de mâle en mâle. L'Echiquier n'avait pas 
Traité ^^^ oublié. Par des lettres patentes qui suivirent 

de Conflans, par ^ ^ * ^ ^ 

lequel Louis XI dc près Ic traité , Louis XI délaissait , transportait 

cède à son frère ^ «. i».i«.« .••!•.• 

le duché de ^1 ^o^^ trèrc « tous droictz de justice et jurisdictions 
Normandie, à j^g causcs et qucstious du dict duchié , le droict 

titre d apanage. ^ ' 

Le droict et €t auctovité d' Eschiquier ^ avec toutes les préémi- 
d'Eschiquier est ncnccs d'iccluy, sclou la Charte aux Normands, 
comme^î^e teste. ^^ *^s droictz , privilégcs et usagcs dudit duchié \ » 

' Mémoires de Comines, liv. i*''', chap. 13. 

* LeUres patentes de Louis XI , octobre 14C5 ; collection de 
Secousse, tom. XVI, p. 394 et suivantes. 
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Ainsi, la Normandie, changeant de souverain, L'Echiquier, 

^ aa temps des 

liait , comme au temps des rois Philippe de Va- rois Phiiippe- 

_. . - « de-Valois et Jean, 

OIS et Jean, avoir un duc, une cour, former un avait été sons la 



tat à part; tout ce qu'avaient rêvé, en un mot, 
<de vieux Normands entêtés des antiques préroga- 
"liives et des glorieux souvenirs de leur pays. Car, 
2SOUS ces fils aînés de rois , ducs de Normandie , 
^'était d'eux que l'Echiquier avait dépendu, et 
non plus des rois de France. En 1350 , le quatre 
juillet, on voit le duc Jean adresser des lettres pa- 
tentes « à ses améz et féaulx les gens de son conseil 
qui tenaient son Escliiquierde Pasques dernièrement 
passé, séant à Rouen *. » Que dis-je? En 1346, le 
duc y avait présidé en personne ^. En 1350 , encore, 
par une autre charte, qui n'a pas été publiée, le 
prince, reconnaissant que, d'une enquête ordonnée 
par lui et « apportée aux gens de son conseil estans 
en son Eschiquier^ il résulte que Jehannette de 
Pont-d'Oillie , fille noble , dont les terres sont en 
sa garde ducale, a accompli l'aage de quatorze 
ans , par quoy elle puet estre mariée » , ordonne 
de s'informer « si le mary qu'on luy veut donner 
est aagié souffisamment pour tenir ceste terre selon 
la coustume du pays'», résolu, si cela est, 



dépendance 

immédiate des 

dacs de 

Normandie 

lenrs fils. 



* Ordonnances des Roisde France, tom. II , pages 396 et saiTantes. 
^ Farin, histoire de Rouen, tom. I , pag. 25, ëdit. de 1AA6. 
^ Charte inédite, du 28 avril 1350, ms. Ribl/royale. 
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d'ahandcNiner la terre aux deux époux. Le dau- 
phin, 61s de Jean, eu avait usé ainsi. Ces princes , 
pour tout dire , avaient agi en Normandie comme 
dans un royaume à part , ne relevant que d'eux seuls. 
Charles, duc de Berry , allait donc être tout dans notre 
province , et le roi son frère n'y allait plus être rien. 
« De mon consentement (disait LouisXI), je n'eusse 
jamais baillé tel partage à mon frère ; mais , puisque, 
d'eux mesmes , les Normands font ceste nouvelleté , 
en suis content * » ; c'était beaucoup dire. 
^d^iÎT* ^xi^ Charles, quoi qu'il en soit, après avoir fait hom- 
sefiiitsacrerdoc, mage au roi sou frère pour le duché de Normandie, 

et reçoit , dans , . 

Notre-Dame S cu aUa aussitôt à Roucu se faire reconnaître et sa- 

raoneaa^dacai. ^^^^ ^^^' ^^^ inauguration eut lieu le dix décembre 
10 décembre Jjgs. On u'avait oublié aucune des cérémonies pra- 

1466. •■■ 

tiquées naguère au sacre des anciens souverains de la 
province ; là, donc, paraissaient les antiques insignes 
de nos ducs , l'épée tenue par le comte de Tancar- 
ville , connétable hérédital de Normandie ; l'éten- 
dard, que portait le comte de Harcourt, maréchal 
hérédital; enfin , et surtout , l* anneau ducal ^ que l'é- 
vêque de Lisieux, Thomas Bazin , passa au doigt du 
prince , le fiançant , le mariant^ pour ainsi dire , avec 
la Normandie , qui n'allait plus xelever que de lui *. 



* Mémoires de Comines, liv. l**", chap. 13. 

* Le Cérémonial françoiSy par Théodore Godefroy, toni. I, 
pag. 602. — Surtout ies Registres du chapitre métropolitain de 
Rouen , 10 décembre 1465. 
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Durant ces fêtes, Louis XI ne s oubliant pas, 
agnait tout-à-fait le duc de Bretagne , que venait 
e s'aliéner son frère. Il traitait avec ce duc, puis, 
x^ontant à cheval , s en allait par le pays , soumet- 
tant, Tune après lautre, les villes de Normandie 
imal séparées encore d avec le royaume de France , 
^t qu'il y eut promptement réunies. Rien ne tenait 
cJevant lui; et on le vit bientôt reconnu dans Rouen 
même , cette capitale du duché , par où avait com- 
xnencé la révolte. Charles, inquiet, éperdu, in- 
x^oquait les traités. Mais de quoi servaient ses 
:i7éclamations et ses doléances! Louis XI lui objec- 
tait le vœu des peuples ; ce vœu qui naguère avait 
donné la Normandie à son frère , la lui ôtait au- 
jourd'hui ; force était bien d'obéir. Pouvait-il , 
d'ailleurs, lui, roi de France, abandonner cette 
province sans compromettre l'indépendance de sa 
<;ouronne? Vinrent, en 1468 , les États de Tours, 
solennelle rencontre où l'on parla haut contre la 
disjonction de la Normandie d'avec le reste du 
royaume ; où l'avisé monarque sut si bien se faire 
dire , sous couleur de remontrances , ce qui flattait 
ses secrets et plus ardents désirs. « Pour nulle 
rien sous le ciel (avaient dit ces États), pour fa- 
veur ne affection fraternelle ^ ne obligation de pro^ 
messe y ne opportunité de donation et provision, 
ne pour menace de guerre , ne regard à nul tem- 
porel danger, le roy ne doit acquiescer en la 
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séparacîon de la duché de Normandie ne en son 
transport en main d'homme vivant que la sienne ' . » 
La Guyenne^ donc, fut offerte à Charles, et ce 
prince s'estima fort heureux encore de l'obtenir en 
échange d'un duché qui, aussi bien déjà, n'était 

dl^^Normand^e * P'^^ ^" ^^^ pouvoir. De ccttc Normandie où , un 
passé naguère instant, il s'était cru maître , de toutes ces pompes 

aa doigt de ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Charles, firère de qui l'avaicut cuivré, il uc lui restait plus mainte- 

par Tordre de ce naut quc l'anncau dùcal « dont il avoit espousé la 

monarque, juchié de Normcudic i> ; encore lui fallut-il le 

rompa à ' 

raudience de rendre, ainsi que tout le reste , au roi son frère, qui 

TEchiquier. 

( 9 nov. 1469. ) l'avait voulu ravoir. Superstitieux comme il l'était, 

Louis XI avait bien pu attacher à cet anneau, solen- 
nellement béni dans Notre-Dame de Rouen , par 
un évêque, des idées qui l'inquiétaient, et dont 
il ne crut pouvoir se délivrer qu'en faisant anéantir 
ce fatal anneau. Mais il y voulut des cérémonies ; 
et il fallait que le divorce, comme le mariage, fût 
une solennité. A peine redevenu maître de la 
Normandie, Louis XI avait donné au comte de 
Saint-Pol, connétable de France , le gouvernement 
de cette province récemment recouvrée. L'anneau 
ducal fut remis au comte, comme il s'en allait à 
Rouen se faire recevoir en son gouvernement. 
C'était en novembre 1469, et l'Echiquier du roi 
tenait, alors, ses assises. Le 9 novembre, dans la 
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grande salle du château, une solennelle assemblée 
^tait réunie dans Tattente d'une communication du 
:»'oi de France et du gouverneur. Outre tous les 
jnaîtres de l'Echiquier, outre les nobles, les gens 
<l'église, les officiers que Ton y voyait d'ordinaire, 
s'y étaient rendus, ce jour là, « plusieurs nobles 
et bourgeois, les conseillers de ville de Rouen, des 
gens d'église , tant du collège Nostre-Dame de 
Rouen que d'ailleurs , et plusieurs autres notables 
personnes pour ce espéciallement mandées et assem- 
blées. » A la tête de l'Echiquier, sur un siège très 
élevé, était assis l'archevôque de Narbonne, An- 
toine du Bec-Crespin , des barons de Mauny , abbé 
de Jumiéges, nommé par Louis XI pour présider 
ses Echiquiers; près de lui et au même niveau, 
on remarquait un siège vide, « de la mesme qua- 
lité et haulteur. » Survint bientôt « haut et puis- 
sant seigneur monseigneur Loys de Luxembourg , 
comte de Saint-Pol, connestable de France, lieu- 
tenant et gouverneur général , pour le roy, au pays 
et duchié de Normendie. » Par son ordre , et après 
qu'il se fut assis auprès de l'archevêque-président, 
fiit lue, au milieu du plus profond silence, une 
lettre close adressée par Louis XI au connétable. 
« Très chier et très amé frère et cousin (lui 
écrivait le monarque) nostre très chier et très 
amé frère le duc de Guienne nous a , présen- 
tement, envoie l'anel dont on disoit qu'il avoit 
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espousé la duchié de Normendie ; et afin que les 
habitans du dit pais en soient adyertiz , et con- 
gnoissent de plus en plus que nostre dit frère a 
renoncié à la dicte duchié , nous voulons et vous 
mandons que en FEschiquier qui se tient , de pré- 
sent, en nostre ville de Rouen, vous monstréz et 
faictes rompre publiquement le dict anel*. » Le 
connétable, alors, prit la parole, le silence conti- 
Discoors nuaut toujouTS. II remontra « la grant et persé- 

da connétable. , ti • i • x 

verant amour et duection que le roy avoit a ses 
subgietz du pais de Normendie ; comme il vouloit 
et désiroit justice leur estre faicte et administrée , 
repparacion, par effect , estre faicte des maulx, torts 
et excèz à eulx advenus; à quoy, par aucun 
temps, et durant les divisions passées, n'avoit pu 
estre bonnement pourvu , selon ce qu'il désiroit. 
Qu'aussi le pais et duchié de Normendie , qui , 
par aucun peu de temps , avoit esté estrangié et es- 
loingné de la main du roy , avoit esté par luy recou- 
vert , remis et réuni à la couronne. Que , pareille- 
ment , le roy avoit réduit et rappelle avec luy et 
en son obéissance monèeigneur le duc de Guyenne 
son frère , tellement qu'il s'estoit du tout déporté 
du droict qu'il prétendoit avoir au duchié de Nor- 
mendie, et délibéré vivre et demourer à jamais 
en l'obéissance et vraye et perdurable amour et 

* Lettre de Louis XI, datée d'Amboise, 1 novembre 1469. 
— Reg. Echiq. , 9 novembre 1469. 
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Ajnion du roy. En démonstrance de ce (continua 
1« connétable) , en signe aussi qu'il est très content 
<3vi diichié de Guienne que le roy , à sa très ins- 
tante prière , lui a baillié pour partage, le duc , sans 
^nnortemerit (suggestion) quelconque de la part 
<:3u roy, a envoyé au dît roy nostre seigneur t'anet 
^ui lui avoit esté baillié à Rouen ^ en prenant posses- 
sion du duchié de Normendie comme non espouse^ 
^t à quoy il a renoncié , le quel anel le roy m'a 
envoie, et mandé et escrîpt que, en ce présent 
Hschiquier, icelui anel soit publiquement cassé et 
x-onapu , comme il est apparu par les lettres d'icelui 
seigneur que venez d'entendre. » Restait à obéir: 
^n entrant dans la grande salle, maîtres, barons, 
yrélats. avaient remarqué avec étonnement une 
«nclume et des marteaux ; maintenant ils en devi- 
:Kiaient l'usage. L'anneau ducal , livré aux sergents 
des huis, par le pfésident de l'Echiquier, fut, à 
l'instant, par eux , voyant tous, « cassé et rompu en 
^eux pièces y qui furent rendues à monseigneur le 
Cîonnestôble * . » A cette fois, était consommé le dî- 
"vorce, aussi sôletinelleùient qu'avait naguère été 
Cîontracté le mariage; le charme était rompu, et 
Xouis XI, maintenant, pouvait régner en paix sur 
sa province de Normandie , recouvrée , paisible et 



' Reg. Echiq.j da jeudi 9 noyembre 1469. 



r 

r 

i 



256 HISTOIRE 

Par les ordres soumise*. De Fcchef aussi il pouvait s'occuper de 

le comte de Si Poi ^ couF d'EchiquicF , et coDcerter avec elle les 

*^*i"^hf!l!èr^* moyens de rétablir Tordre en Normandie. Une 

prennent , de gi grande crisc avait été fatale à ce pays ; et com- 

concert,1es ^ 

mesures propres mcut uotrc provincc aurait-ellc pu être impuné- 

à rétablir la 

tranquillité dans ment Tcnjeu d'uuc disputc à maîn armée entre un 

la province. • • .. • • !_• r 

roi puissant et un prmce assez bien appuyé , nous 
lavons vu , au commencement de la querelle ; son 
territoire impunément traversé en sens divers par 
des armées mal disciplinées et pillardes? Gomment 
aussi, parmi bDut ce cliquetis d'armes, ce fracas 
d'armées diverses se heurtant les unes contre les 
autres, les lois auraient-elles pu être écoutées et 
les magistrats reconnus ! Mais la guerre étant finie 
maintenant, restait à guérir les maux qu'elle avait 
faits. Le connétable de Saint-Pol n'était pas 
venu seulement en Normandie pour voir briser 
solennellement un anneau en deux morceaux. 
Plaintes desÉtats A.UX États de Normandie, qui furent tenus cette 

année , et où présidait aussi l'archevêque de Nar^ 
bonne , ce descendant des Mauny , des barons du 
Bec-Crespin , « de grans complaintes et doléances 
avoient esté faictes tant en général que en particu- 
lier par les déléguez des trois estatz du dict pays. » 



' Une ancienne gravure représente cette cérémonie. Devant 
rEchiquier en séance , deux hommes, le marteau levé, se disposent 
à briser un anneau placé sur une enclume. Portefeuilles du dépôt 
des manuscrits de la Bibliothèque royale. 
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Ils s'étaient plaints Tivement « des grandz excedz , 
pilleries , et maléfices commis et perpétrez par les 
gens de guerre , francs archiers et autres. » Us 
s'étaient plaints aussi « du désordre qui estoittant 
es officiers de la justice ordinaire, des Eaux-et-Fo- 
restz, des Aides et Tailles, à lagraut charge et op- 
pression du peuple du païs de Normendie » ; ils 
avaient demandé, à grands cris, « qu'on fist pu- 
nicion des délinquants , tellement quejusticepeust 
estre acomplie , le peuple soulagé et vivre en paix 
et tranquillité. » 

Le connétable , envoyé surtout à Rouen pour y En pleine 

XI •. I •# > . andience de 

porter remède , avait eu, sur cela, en conseil ^ c est- rechiqnier, on 
à-dire secrètement, de longues et graves confé- *»»' co»»*^*'^* »» 

" *-* peuple ce qui a 

rences avec la coiu* d'Echiquier. Là, avaient été été imaginé pour 

, . ,, , . lui procurer du 

concertées, entre ces magistrats et 1 envoyé du roi, soulagement, 
bien des mesures propres à rétablir l'ordre en Nor- q„f onV*«M^t 
mandie , et à soulager un pays dont la détresse était si t *® p'*^"***** 

' o jT ^ Novembre 1469. 

grande. Mais quel autre moyen plus efficace aurait-on 
pu trouver que celui convenu entre le connétable 
et l'Echiquier, qu'un appel solennel et public fait, 
en plein Echiquier, l'audience séante, à tous 
habitants ayant , par le passé, éprouvé dommage en 
leurs personnes et en leurs biens ; une sommation, 
pour ainsi dire, à tous les hommes grevés, de se 
venir, sans délai, plaindre au connétable et aux ma- 
gistrats , des torts qu'ils avaient soufierts ! A l'E- 
chiquier donc, dans une autre et non moins solen- 
I. 17 



' t^ ses voau* e^ ^,„^etoe«t l. ^ ^^e«ns ^ 

t«^«^' ^ e%écuV^o« , »^ ^es bot»*"' 
tu toy nostve^«^___-^ 
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C'était bien aussi le dessein du roi de ne s'en jostice est faite 

• ..•xii« TV i>.^ >*i <^^ maraadeors 

soint tenir a des discours. Dans une lettre qu il fj^ï cK^iaient 
adressa, plus tard, aux maîtres de l'Echiquier , on '* ^^^^ 
e voit se féliciter de ce que justice à été faite de 
;ens qui troublaient la province. « Vous avez assez 
5çeu ( leur écrivait-il ) , la bonne justice qui , puis 
peu de temps, a esté faîcte en nostre paysetduchié 
de Normendie , par plusieurs de nos officiers au dit 
pais, et autres nos commissaires, que, pour ce, y 
avons envoyés , de plusieurs gens de guerre et autres 
q[uî vivoient sur nostre peuple du dit pais , et qui 
leurfaisoient de grans maulx, oppressions et dom- 
mages; dont, et de la diligence qui y futfaicte par 
nos dits officiers , nous leur savons très bon gré et 
les en mercions. Et, pour ce que l'une des choses 
de ce monde que plus désirons est de faire vivre 
nostre peuple en bonne ordre, police et justice, et 
l'es préserver d'exactions et molestations, vous man- 
dons que de tous les malfaicteurs que vous saurez 
cstre en nostre païs de Normendie, vous faictes 
l>oime diligence de les appréhender et de faire leur 
pix)cès, et en faictes faire telle et si griefve pugni- 
cîon que tous les autres y prennent exemple. » 
Le monarque enjoignait à ses baillis , vicomtes , 
Procureurs, avocats, d'en faire diligence, chacun 
d eux dans son district. « Et leur signifiez ( écri- 
^sit-il à l'Echiquier) , que s'il y a aucuns d'eux qui 
Soient remis (paresseux) ou négligents d'ainsy le 
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faire, et qui ne face vivre et tenir nostre dit peuple 
en paix , en manière qu'il ne nous en vienne au- 
cune plaine te, nostre entention n'est pas de les 
entretenir en leurs offices , ains les feray griefVe- 
ment pugnir * . » 
La connaissance Mais l'Echiquicr n'aurait pu connaître du crime 

da crime de lèse- ^ 

majesté éuit de lèse-majesté , non plus que de certains autres 

réservée an / ^ . . ^ i i 

connétable. « cas rescrvez et retenuz a la personne du roy » ; 
le connétable de Saint-Pol l'avait bien su dire 
à cette cour , lorsque , s'y venant faire reconnaître 
gouverneur de Normandie, et parlant « du grant 
povoir et commission » que le roi lui avait donné à 
lui seul , il y comprit expressément « le povoir de 
congnoistre de ces cas de crime de lèze-majesté et 
autres réservez » , dont le souverain, dans sa haute 
confiance, lui avait délégué la connaissance, formel- 
Trahison du lement interdite à l'Echiquier. On voit quel grand 

connétable de • «t. i /. i i .1 

Saint-Pol, et son personnage jouait, alors, ce connétable, et de 
supplice. quelle immense autorité son roi l'avait revêtu. Mais , 
institué, ainsi, juge du crime de lèse-majesté, il 
alla tomber lui-même dans ce crime qu'il avait 
reçu mission de punir , et s'y engagea si avant , que 
rien ne le put soustraire à la fureur de Louis XI , 
justement irrité. Machinateur infatigable de bri- 
gues, de complots, de négociations artificieuses 
avec tous les souverains de son temps , qu'il trom- 



Reg. Echiq., 5 novembre 1474. 
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pait successivemeut, et parfois au même instant , 

à la fin il se trouva pris lui-même au milieu de 

tous ces pièges qu'il avait dressés. Beau-frère du 

roi , connétable de France , Tun des hommes , enfin, 

les plus notables du royaume , il lui fallut aller aux 

halles de Paris , présenter sa tête au bourreau^ 

Ainsi périt honteusement cet homme que notre 

Echiquier avait vu assis au-dessus de ses maîtres» 

de ses barons, de ses prélats, et aussi haut, enfin, 

que l'archevêque de Narbonne, son président. 

L'Echiquier, ainsi récusé par le roi dans certains L'Echiquier taiv 

* rr •<. 1 • 1 respecter sa 

crimes , s ellorçait du moins de conserver sa sou- compétence, 
veraîneté si solennellement proclamée par Louis^ 
le-Hutin, si hautement reconnue par le roi ré- 
gnant. Des plaideurs osaient bien encore tenter 
de soustraire leurs causes à sa connaissance, et 
de les faire évoquer ailleurs. Mais l'Echiquier 
tenait toujours bon et l'emportait la plupart du 
temps. Ainsi , dans un procès plaidé à Rouen en 
1469, au sujet de la chapelle de Saint-Jean-de- 
Fontenay , comme une des parties « vouloit tirer la 
cause hors de Normendie » , l'autre , au contraire , 
demandant que défense fût faite à son adversaire 
« de ne le traicter hors du pays , contre la Cous- 
tume et Chartre aux Normandz » , un sergent de 
l'Echiquier alla publiquement « faire defiense de 
par le roy et la court, sur grosses peines, à Refficm 
et autres , que , touchant la dicte matière , ilz ne 
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traictâssent ou fissent traie ter Mondehare et autres 
ailleurs que en Normandie, et que, contre la 
Coustume et Charte aux Normandz ilz ne ac- 
temptâssent * . » 

Si occupé, au reste, qu'eût d'abord été Louis XI 
de son Echiquier de Normandie , il avait fini par 
être moins exact à en termer les assises, et à en- 
voyer, chaque année , à Rouen, des commissaires 
pour les tenir. A la vérité , les courses des Bout- 
guignons y qui vinrent ravager la Normandie et 
assiéger Rouen , avaient bien pu l'en empêcher. 
Charles VIII , à peine monté sur le trône , aux États 
de Tours , qui suivirent de si près son avènement , 
on entendit les députés de la Normandie demander 
avec instance « que l'Eschiquier de Normandie fast 
tenu, chacun an , comme il avoit esté anciennement ^ 
du temps du roy Charles VII y ainsi qu'il avoit pteu 
au dict seigneur l'accorder , en faisant la réduction 
de «Rouen; et que, pour le dict Eschiquier tenir, 
feûssent commis présidents et conseillers cognoi»^ 
'sants tes coustumes et usages du pays^. Ceci se pas- 
sait à Tours , en janvier 1483 ; ie roi , aussitôt ,.«vait 
t^mé un Echiquier pour la Saint-Michel de cette 
année même. Au temps dit, l'on vit, en eflfet, ar- 
river à Rouen les maîtres nommés pour tenir le 

' Reg. Echiq., 21 novembre 1469. 

» États de Tours, » janvier 1483; Colhotion des ancie^^es Lpis 
françaises. 



DE L ÉCHIQUIER. 



26:) 



premier Echiquier du règne. Ils étaient en plus 
grand nombre que de coutume ; et aux commis- 
saires, pris dans le Parlement de Paris, on en avait, 
contre l'ordinaire, adjoint quelques-uns nés en 
Normandie , et versés dans la connaissance des lois 
du pays; maître Jehan Masselin , officiai de Rouen, 
entre autres , qui revenait des États de Tours q^i il 
avait joué un grand rôle , et dont , en ce moioc;^^ 
même, il écrivait l'histoire; Jean Lenfant, aujtr^ 
chanoine de Rouen; plusieurs membres de divers 
chapitres épiscopaux de Normandie , et des laïques 
tels que Roger Gouël, Pierre du Vivier, par les 
mains desquelspassaient, depuis long-temps, toutes 
les grandes aflfaires de la province. On commençait 
à sentir le besoin de juges normands , pour appU- 
quer le droit normand. Parmi les autres, appar-^ 
tenant presque tous au Parlement de Paris, était 
le conseiller Claude Chauvreux, qui, douze ans 
après, convaincu, à Paris, en plein Parlement , de 

... ^^ Paria, qui 

prévarications sans nombre , fut ignominieusemeiH avait, plusieurs, 
dégradé, dépouillé de^a robe écarlate, fitameude à PEc'hiqiUer. 
honorable, à genoux, nu-pieds, nu-tête, en pleine 
audience , la torche à la main , puis livré aussitôt »au 
bourreau, jeté sur une charrette , conduit par les 
rues, tourné trois tours au pilori ^ marqué d'une 
fleur de lis au front , conduit , enfin , jusqu'à la porte 
Saint-Honoré , comme banni du royaume * . 



Supplice 
ignominieux 

de Claude 
Chauvreux , 
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an Parlement 



' Estienne Pasquier, Recherches de la France, 1 iv.xix, lettre l""*^. 
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Particaiaritéfl Ces commissaires n'ayant été envoyés en plus 
de 1484. grand nombre qu'eu égard à la multitude toujours 
croissante des aflfaires , ce n'était pas le cas , pour 
les avocats, de se faire attendre, ni de se jeter, 
en plaidant, dans des divagations à ne point finir. 
Aussi leur fut-il enjoint , dès la première audience , 
« de se tenir prests à six heures du matin , en l'au- 
ditoire, d'estre plus briefz qtie Hz navoient accous- 
tuméestretSLnt en plaidoiries que en oppinant , quant 
leurs oppinions leur seroient demandées ; de se gar- 
der , enfin , de redites , le plus qu'ilz pourroient . * » 
A cet Echiquier fiirent lues et publiées des lettres- 
patentes de Charles VIII , octroyées aux habitants 
de Rouen , confirmatives de leurs privilèges^ fran- 
chises, libertés, droits, usages, coutume de leur 
foire du pardon (entre autres) , à tenir le jour Saint- 
Romain ^. Le Traicté « des amitiéz et aléances faictes 
par le roy nostre sire avec les soixante douze villes » , 
y fiit aussi publié , avec « défense à tous d'aller au 
contraire ; injonction aux baillis de pugnir les in- 
fracteurs, par espécial Jean du Rat, Nicolas Her- 
vieux, et autres qui, déjà, avoient enfi^aint la dite 
amitié *. » 
Fête de s. Mellon En cette année, la fête de saint Mellon, chômée 

rétablie. 

' Reg. Echiq., 25 ortobre 1484. 
^ Beg. Echiq. , 19 octobre 1484. 
^ Reg. Echiq., 27 octobre 1484. 
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^^ ^eMûpsdes anciens Echiquiers ("ainsi l'attestaient 

* plusieurs saiges qui de ce avoient veu user par 
^y devant» , redevint fête du Palais y par arrêt so- 

^^nel de l'Echiquier. On crut cet honneur dû à 

* Monsieur saint Mellon , archevesque de Rouen » , 
^^Juel, dit l'arrêt, « avoit apporté la foi au dict lieu 

^ Rouen. » Il fut donc décidé que sa fête, « solemp- 

^^^ée en la grant églize Nostre-Dame de Rouen, 

^^i*oit aussi festée et solempnizée par la court de 

-Kschiquier de présent et d'ores en avant, etcom- 

^^andé fii icelle déclaration entretenir et garder*.» 

Mais l'année suivante devait être bien autrement Echiquier 
ïHémorable dans les fastes de l'Echiquier de Nor- charies Viii 
tnandie; et tout, presque, est historique dans l'as- " s«*^^p^^"«"" 
sise qu'il tint au terme de Pâques 1485. Son pré- 
sident en chef était l'évêque de Lombèz (Jean de 
Villiers de la Groslaie), abbé de Saint-Denis-en- 
France, l'un des prélats les plus doctes du temps, 
auteur de Commentaires sxxvXe Maître des sentences ; 
de Sermons estimés alors; de Discours au pape et 
au sacré collège^; commis diverses fois à la garde 
des sceaux de France, par intérim; « ayant servi le 
roy Louis XI à l'entour de sa personne , en plu- 
sieurs loingtains voyages et ambaxades ens'et 



' Reg. Echiq., 21 octobre 1484. 

» Gallia chhstiana , tom. VII , col. 406 , 4()7. 

^ Ens, dedans. — Dom Carpentier. 



266 HISTOIRE 

hors le royaume; négociateur de la paix entre la 
France et l'Espagne. » Charles VIII donnait ces 
louanges au prélat dans les lettres de provision qui 
l'appelaient à la présidence de l'Echiquier, et qui 
furent lues à l'ouverture de la première audience. 
Par ces lettres, Charles VIII nommait l'évêque de 
Lombèz président en chief de son Conseil et Eschi- 
quier de Normendie , non pas pour une fois seule- 
ment , comme tant d'autres l'avaient été dans les 
temps passés , mais « avec povoir , commission et 
mandement exprèz et espécial de tenir, d'ores en 
avant, tous ses Escliiquiers de Normendie y et aussi 
(notez ce point) détenir lesEstatz^ conventions ^ 
conseilz et assemblées qui se feroientau dict pats , et y 
présider * . » Le prélat , président en chef, ne devait , 
toutefois, vaquer qu'à l'expédition des affaires ci- 
viles ; et un autre président, lay et criminel , nom- 
mé par lettres patentes du 26 mai l/j-S/j., avait déjà 
siégé au dernier Echiquier de la Saint-Michel. 
Cherchant un homme imbu « des loix, us, stilles 
et coustumes du païs de Normendie , qui ( disait- 
il ) sont fort différens aus autres ^ Charles VIII Aé^ 
elarait l'avoir trouvé dans Christophe de Carmoime, 
Ucencié en loi et en décret , que Ton avait vu siéger 
naguère en qualité de conseiller aux derniers Echi- 
quiers ; il l'avait donc revêtu de cet office , et avait 



* Lettre pat. 26 mai 1484, Reg. Echiq., 1485. 
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nommé jusqu'à vingt-sept conseillers, tant clercs 
que lais , pour tenir l'Echiquier avec eux , nombre 
plus grand que d'ordinaire. Mais c'était ( disait le 
monarque ) « pour les grans charges et affaires de 
la court, tant es matières civilles que criminelles. » 
Les affaires, en effet, avaient dû s'accumuler pen- 
dant un si long intervalle écoulé sans qu'il se fût 
tenu d'Echiquiers. Il fallait donc nommer des. ma- 
gistrats en nombre suffisant pour les pouvoir expé- 
dier; et on eut bien soin de déclarer, à l'audience 
d'ouverture , que « le roy ne la court d'Eschiquier 
n'entendoient que cela feust ramené à consé- 
uence. » 
Ce fut le lundi 18 avril qu'eut lieu l'audience 
d'ouverture de cet Echiquier, le deuxième tenu 
sous Charles VIII. On n'avait point mémoire d'a- 
voir jamais vu affluence semblable à aucun des 
jH*écédents Echiquiers. C'est que tout récemment 
ie jeune roi avait fait, dans Rouen, avec un grand 
éclat, sa première et joyeuse entrée. Le bruit avait 
couru qu'on le verrait venir siéger en personne à 
ia première audience de l'Echiquier. Un trône 
dressé dans la grande salle annonçait assez que 
l'attente publique ne serait point trompée. L'au- 
dience commença , toutefois , sans que le mo- 
narque eût paru , non plus que sa oour. Il £aJlaît 
d'fidbord que les commissions des présidents y fas- 
sent ilues en public , ainsi »que celles ,des nouveaux 
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maîtres, et des lettres patentes par lesquelles le 
roi déclarait «avoir vouloir et entention de faire 
termer et tenir TEschiquier , d'ores en avant , par 
chascun an, ainsy quilsouloii estre d'ancienneté. t^ 
On accueillit cette promesse par un favorable mur- 
mure , et les premières formalités de l'audience 
d'ouverture étant, maintenant, remplies, un grand 
bruit annonça que Charles VIII allait paraître ; et 
bientôt Timmense salle d'audience du château of- 
frit un imposant spectacle. Tous les barons , les 
évêques, les abbés, les prieurs de Normandie, les 
doyens des chapitres, les baillis, les procureurs du 
roi, les vicomtes, en un mot tous les officiers de 
justice de la province ; au-dessus d'eux, les maîtres 
de l'Echiquier, à leur tête Christophe de Car- 
monne, l'évêque de Lombèz : c'était là déjà, sans 
doute , une solennelle assemblée. Que fut-ce 
donc, quand, plus haut encore, furent assis, les 
uns auprès des autres, le duc d'Orléans, qui, dans 
la suite , devait être roi, de France et Père du 
peuple ; le duc de Bourbon , connétable de France ; 
le duc de Lorraine, le sire de Beaujeu , le comte 
de Richmond , qui , à quatre mois de là , seule- 
ment , devait vaincre Richard III à Bosworth , et 
être proclamé roi d'Angleterre , en son lieu , sous 
le nom de Henri VII; puis, les comtes de Ven- 
dôme et d'Albret , le prince d'Orange , le seigneur 
de Bresse , le comte de Riquebourg ; le duc de 
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Nevers; Guillaume de Rochefort, chancelier de 
France ; grand nombre d'autres seigneurs et gen- 
tilshommes ; au-dessus d'eux tous , enfin , sous un 
haut dais semé de fleurs de lis d'or, le roi Charles 
VIII, séant en son trône et lit de justice. On par- 
lait tant au monarque , des rois ses prédécesseurs 
qui avaient pris plaisir à rendre eux-mêmes la jus- 
tice ; d'un Dagobert, qui, à Dijon, s'y était livré au 
point d'en perdre la nourriture et le sommeil*; 
d'un Charlemagne, jugeant sans cesse au milieu 
même de ses batailles et de ses conquêtes*; d'un 
Louis-le-Débonnaire, appliqué , tous les jours de la 
semaine , à entendre et à juger les différends nés 
entre ses sujets ' ; du bon saint Louis, enfin, et de 
son chêne de Vincennes ! Ardent et enclin au 
grand , le jeune Charles voulait suivre leurs traces 
et les imiter comme justiciers , avant de les imiter 
comme guerriers et conquérants. 

Cependant, à l'aspect du monarque, il s'était fait 
un profond silence. Le chancelier Guillaume de 
Rochefort prit la parole. «Le roy (dit-il)^ voullant 
exalter sa souveraine court de l'Eschiquier de Nor- 
mandie, est venu en icelle, à ceste fin, pour y 
présider et faire honneur. Le pays de Normandie 
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• Fredegarius, Fita Dagoherti , cap. 21 
» Eginhard, Vita Caroli Magni. 
^ Capitul. 819. 
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est doué très noblement de biens, de prudence et 
loyal service. Quant au premier point (les biens ), 
pour ce que l'en pourroit dire que ce sont biens de 
fortune , je me passe d'en parler , pour ce que 
l'eure est tarde , jà soit ce que ( quoique ) les sub- 
gietz de ce pays en aient bien usé. Quant aux deux 
autres points (la prudence et le loyal service ), par 
eux, les Normands se sont délivrez des ennemis 
pour vivre et mourir soubz la couronne de France ; 
et , en ce faisant , ils ont mis tout le royaume hors 
de soucy et travail. Aussy veut le roy, de tout son 
cueur, entretenir ce pays de Normendie en toutes 
ses libertéz, franchises, coustumes et usages. » 
Puis, montrant à l'assistance une remembrance du 
Christ en croix^ resplendissante d'écarlate et d'or: 
pour vous (continua-t-il), présidents, conseilliers et 
autres qui aurez à faire les jugements, le roy le 
vous commande , considérez les séremens qu'avez 
faictz , et que tout ainsy que vous jugerez , vous 
serez jugiez. Donc, faictes les plaidoyeries et ju- 
gements sans affections , dons corrumpables , et 
regectéz toutes cavillations (chicanes); entendez à 
garder les droictz des églises , des femmes veuftres , 
enfin les droictz du roy ainsi que subgietz y estes 
selon les loiz et coustumes. » — Trois fois encore , 
pendant son long séjour à Rouen, Charles VIII de- 
vait venir prendre séance parmi les maîtres de l'E- 
chiquier. La ville de Rouen, émerveillée, venait 
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en foule voir ce jeune roi de France , assis au mi- 
lieu des juges, prenant part à leurs travaux, auto- 
risant et encourageant, par sa présence, ces magis- 
trats qui tenaient de lui leurs pouvoirs; elle le 
voyait chaque jour, et ne s'en pouvait lasser. 

Nous ne parlerons point de la dernière de ces 
-audiences, que remplirent les appeaux des gens 
d'église, nobles et officiers tenus à faire compa- 
rence en l'Echiquier ; les serments des avocats et 
des attournés ; les respits ( délais ) accordés à 
quelques plaideurs. N'omettons point, toutefois, serment qae 
le solennel et redoutable serment que prêtèrent ^ Pandience 
les baillis et les vicomtes : « Vous jurez (leur dit ^lesBauiu^rt^ïw' 
le chancelier ) , vous jurez , par Dieu nostre créa- 
teur , sur le péril et dampnacion de vos âmes , et 
parla rédemption que vousactendéz que nostre Sei- 
gneur Jésus-Christ vous face, au jour du jugement , 
que bien et loyaument vous servirez le roy en vos 
offices, ses droiz et le bien de la chose publicque 
garderez, et tendrez (tiendrez) le peuple et sub- 
gectz en paix à vostre povoir; ferez justice au 
povre comme au riche et au riche comme au povre, 
sans acception de personnes, garderez lescoustumes 
et usages du pais de Normendie ; ne prendrez ne 
exigerez sur les subjectz du roy , soubz umbre de 
vos offices ne autrement, aucuns dons ne autres 
prouffitz corrumpables ; exécuterez et accomplirez 
diligeaument les commandemens, et garderés et 



vicomtes 
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ferés garder les ordonnances du roy et de TEschi- 
quier; et générallement, ferez ^ en toutes choses, 
loyaument, ce que à vostre office appartient. » La 
main surtV Evangéliaire que tenait le Chancelier, 
les yeux fixés sur la remembrance du Christ, haillis, 
vicomtes, répondaient oui^ et ne se pouvaient dé- 
fendre d'une émotion profonde en contractant de 
tels engagements avec les hommes, avec Dieu, qui, 
alors, était appelé en témoignage de ces redouta- 
bles serments. 
Les prélats, Cependant, les prélats, barons et officiers d*A- 

baroDS et officiers , ^ , . i,t? > .^ • . \ 

d'Aiençon, et le lôuçou, et le comtc d Lu u ayant point comparu à 
comte d»En çgtte audieucc , encore que, dèslone-temps, ils y 

ne comparaissent ' t. ' o Jr ' J 

pas. -ceqaien eusscut été semoTis y Ics gcus du roi avaient requis 

advient. 

Andience défaut coutrc cux. Rcuvoyées par l'Echiquier au 

de l'Echiquier, i i • • . «i i n* * n ^ 

20 avril 1485, lendemain Vingt avril, ces deux anaires y lurent 
vrar^-L'H?i débattues en devant de Charles VIII ; c'était la 
sa chaire, troisième audience que le monarque honorait de 
sa présence. 

On s'y occupa d'abord des officiers d'Alençon, 
qui, non contents de ne point venir comparsutre 
à Rouen , osaient tenir, à Alençon , des plaids qu'ils 
qualifiaient hardiment à* Echiquier j et non simple 
mentdeGrands jours, comme on le leur avait enjoint 
cent fois; qui (le croira-t-on?) prétendaient étei|^ 
dre^leur juridiction «sur les hommes et tenants 
de Cany-Caniel, Routot, Quatremarre, Montreuil, 
Bernay , lieux relevant , en première instance , des 
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bailliages de Rouen, de Caux et d'Ëvreux, et, en 
derrain ressort , de TEschiquier de Normandie 
séant à Rouen » , qui s'efforçaient , enfin , de s'im- 
miscer dans le jugement des cas de souveraineté 
( des matières bénéficiales , par exemple ) , et de 
plusieurs autres dont le roi seul et ses officiers pou- 
vaient connsdtre. L'Echiquier eut donc à entendre Plaidoyer 
tour à tour, dans cette audience, les plaintes des «a sujet 
procureurs du roi près les trois bailliages dont le ^^^ comMpence 
ressort avait été méconnu; celles, aussi, du pro- ^^* prélats, 

'^ baroDsetofOciers 

cqreur général , que regardaient surtout ces trans- da duché 
ports de juridiction, ces méconnaissances de 
la souveraineté de l'Echiquier de Normandie. 
« La duchié de Normendie est , de tout temps 
(/iisaient-ils), duchié impériale et souveraine, 
jointe et unie à la couronne de France , sans qu'elle 
puisse estre , en tout , ne en aucune partie , trans- 
férée, séparée, divisée, ne desmembrée, ne que 
les; subgiectz du dit duchié doibvent estre contrains 
à faire foy et hommage à autre que au roy nostre 
dict seigneur. Par la loy et coustume escripte de ce 
pays, si aucun des subgietz faisoit hommage à au- 
cun seigneur pour cause d'aucunes terres qui se- 
roient tenues neuement de luy, devroit tousjours 
estre. réservé par exprès , et dit : sauf la foy et hom- V 
mage qu'il doibt au roy. La Charte aux Normans 
déclare ,e;!Lpressément que , pour quelconque don 
ou aliénation que le roy fasse de son domaine , les 

I. iS 
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subg^ctz (ta (lict pais ne doivent estre transférez 
ne tenus plaitler devant autres juges qu'avant Ta^ 
Hénatîon , ne la coustume du pais changer en au- 
cviV^ matière. Le baîttiage d'Alençon^ de toute 
ancienneté > est Fun de ceux de Normendie , res- 
sortissant , comme les autres, sans moyen, à VE»- 
ehiquÀH* de la province. Ses prélats, gens d église, 
nobles et ofiiciers , sont subgiecêz à aider à y faire 
tes jngemefii». — Or , la cour est là séante ; quoi 
plus? Nostre souverain sire le roy y est séant ; 
eux , où sont-ils ? » 

Ces plaintes des gens du roi , et tes. iréquisitioos 
rigoureuses par lesquelles ils finirent, étaient Irop 
jrnjstes , trop favorables , d ailleurs , aux yeux de l'E- 
cMiqoïer , pow n'être point accueillies. «Leurs re- 
qiaestes, ctonc, feurent, par le roy nostre seigneur, 
en sa court derEschiquier, accordées comm« deœs 
et raisonnables. » Après qu'on eut pris «.Tadviset 
O|)pinion de plusieurs princes , prélatz , ccoitesA» 
barons, nobles, conseilliers et sa%es assistans en 
FEschi<Jufer, défaiiU (prononça le chane«tier Guib- 
laun»e de Rockefort ), défauUest donné smr les affh 
ciersy prélats j gens d' église^ noHes du bailliage 
d'Alençan non comparent s. Ije duc d'Alençon n'a 
OHCtm Eschiquier; les^ appels en dernier ressort des 
sentences rendues dans ce bailliage doibveat venir 
à Rouen, à TEschiquier. Les (aciers seront ad- 
journés pour venir céans faire amende de ce que. 
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dtfraùt cesie assise 9 ils ont tenu Juridiction, et 
icelle nommée Eschiquier, pour voir, aussi, dé- 
eiarer nul tout ce €pi'ilz ont £aiiit , et s'entendre dé- 
fendre de tenir aucune jurisdiction , l'Echiqiner de 
Normandie séant * . » 

L'affaire du comte d'Ëw, dont îl fallut s'occttper Noncomparence 

, _ , da comte d'En 

efiSBite, semblait d'une solution moins facile.^ Ce àrschiquier. 

n'était pas d'aujour<nim que les comtes d'Eu fidn 

saient défaut à l'Echiquier. On avait bien vu, en 

1&5&, après la réduction de la provmce par Charles 

VII, un comte d'Eu y venir répondre ^ux appeaux^ 

et y prendre séance. Même , « pour ce qu'il estoit 

parent du roy, et de son grant conseil ( et non pas 

au droit de son comté) » , on l'avait fait « asseoir du 

costé des conseilliers clercs^. » A dix ans de là. Plaidoyer 

de 1* A voca X 

le comte ou son descendant ne répondant pas à popincoart 
Faj^l , et les geiïs du roi requérant défaut coBr p^'"'" ^"^ *^"^* 
Ire lui, on vit Jean Popincourt, avocat célè- 
bre au Parlement de Paris , dont il devait , dans 
k suite , devenir l'un des pr^ésidents , se lever pour 
juistifier l'absence du comte, par la qualité de pair 
de France^ « Au droit de ceste paërie ( avait-il dit ) , 
le eonte , ne aus^ les baroûs et abbéz de son conté 
ne sont tenus comps^oir en la court du duc de Nor- 
mendie , qui est son per^ ne ailleurs que en la court 
de Parlement, la quèle ( et non autres juges) a 



» Reg. Echiq., I48J. * Reg. Ecki<^., 1464. 
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la congnoissance des matières louchant les pers» 
Depuis la création de la pairie , il a fait tenir ses 
Jours y au yen et sceu des officiers du roy , au dict 
pais, et j out aucuns d'eux patrociné ( plaidé) ; 
les appeafjx du conté ont esté releyez en Parle- 
ment. Ne peut sellent , ne autres, adjoumer mon- 
seigneur d'Eu , comme per ; et le roy seul Fadjoume 
par ses lettres, quant le cas eschet. Le conte, donc, 
ui les barons et prélats de son conté , ne doivent 
estre appelés en l'Eschiquier, ni mis en défaut ou 
amende. » L'avocat Popincourt aurait pu inro- 
quer un analogue, dont il ne se souirint pas, 
l'érection, par Charles VI , en l/i08, du comté de 
Mortain en pairie , en faveur de Pierre de Navarre , 
avec exemption de la juridiction de l'Echiquier, 
pour toutes les terres et dépendances du comté- 
pairie, avec cammiiiimiis (enfin) au Parlement de 
Paris * ; ses soutiens, du reste, ne devaient pas de- 
meurer sans réplique. 
Répoiue c UEschiquier ( avaient répondu les gens du roi ) 

d^sgens da roi. , 

EST LA COURT DU ROT , ET NON PAS DU DUC » ; le COmte 

ne justifie pas de l'érection de son comté en pairie. 
La prouvâi-il, cela doit ne profiter qu'à sa per- 
sonne , et non à ses sujets. Si leurs causes allaient 
par appel au Parlement de Paris , « leurs querelles. 



' Onlonnar.rcs de mars 1408. — Recueil de Secousse, in-folio, 
tom. IX , pag. 423 et suiTantes. 
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alors, ne seroient point démenées selon les loix et 
coustumes de Norroendie , et , eux , y seroient fort 
préjudiciez. » 

. L'Echiquier, sans statuer définitivement, «p- 
powta le comte d'Eu et les gens du roi à faire 
preuve, chacun, de leurs dires contraires*. Alors, 
étant survenues la guerre du bien public , et 
la cession de la Normandie à Charles duc de 
Berry, l'Echiquier dut suivrele sort de la province, 
et les lettres patentes de Louis XI avaient soumis 
Charles d'Artois et son comté d'Eu à la juridiction 
de cette cour. Puis, à très peu d'intervalle, avaient 
paru de nouvelles lettres patentes de Louis XI , du 
15 janvier lft65, portant que « Charles d'Artois 
jouiroît, à cause de son comté-pairie d'Eu, de tous 
les droits de pairie , et que lui et ses hommes et 
vAésAux ressortiroient au P irlement de Paris , et 
non à CEschiquier de Normandie^. « Comme , toute- 

fois, à l'Echiquier de la Saint-Michel 1466, on ap- 

. . . • 

pelait le comte d'Eu absent , et qu'on allait y pro- 
noncer défaut contre lui , son procureur, présentant 
à l'Echiquier les lettres patentes du 15 janvier 1465, 
en demanda la lecture publique, et un arrêt qui dis- 
pensât le comte de toute comparence. Mais les pro- 



« Reg. Echiq,, 17 avril 1464. 

* Ordonnances des rois de France, publiées par Secousse, tonu 
XVI, pag. 454 et suivantes. 
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cnreiirs du roi aux bailliages de Caux et de Roueu 
déclarani , sur l'heure € qulli avoient inteuticHi de 
débattre l'effect de ces lettres patentes » , l'Echi- 
quier aTait onkmiié qu'elles leur serfdent com- 
muniquées , et qu'ils viendraient ensuite « dire, à 
rencontre , leurs raisons, et ce qu'ils verroient bon 
estre*. » 

Vingt années s'étaient écoulées depuis , sans ayoir 
avancé les choses, lorsque^ à l'Echiquier de i&SS , 
à l'audience du dix-neuf avril , le nÂ étant là en son 
trône, et, cette fois encore, le comte, appelé ji 
ne comparaissant pas, les gens du roi, jugeant l'oc- 
Ci^ion bonne pour £dre décider irrévocablement 
l'affaire, requirent, contre le comte absent, défaut 
e% amende. Le jugement ayant été renvoyé au len- 
demain, comme nous l'avons vu, le bailli d'Ei^, ce 
jour là ji après avmr dit c que le comte estoit ancien 
et maladif» , se voyant pressé par le président de 
r^hîquier, finit par confesser « ^u*U nmtDoU pa$ 
et4 charge de l'excuser. • Ce fut donc, alors, aux 
gens du roi à exposer leurs griefs contre ce conçite , 
qui n'iivait point daigné comparaître en la cour 
du roi ^ le roi lui-même y étant en personne. Il y 
avait là matière à dire; sans publier qu'oi^ avait 
vu souvent les officiers du comté d'Eu venir 
rendre la justice à Eu , à Arques , à Blangy , au 

• Beg. Echiq., 14 octobre 1466. 
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temps où les officiers du roi se rendaient dans cts 
villages , pour les plaids royaux, que dis-je ? à l'épo- 
que même où l'Echiquier, cette cour souveraine , 
tenait à Rouen ses séances, instant où > en Norman» 
die , toutes juridictions autres que cette cour de- 
vaient cesser. Toujours aussi on les avait vus s'eflbt^ 
cer , par des appels et par tous les moyens ima^- 
nables , de distraire les habitans de la province de 
leurs juges naturels, et de faire évoquer à Paris les 
afiaires du comté. Cette fois , donc , encore , les gens 
du roi requéraient défaut et amende. Cette fois aussi 
€ leurs requestes avoient esté jugées deues et rai- 
sonnables. » (]omme il fallait , néanmoins^ que Tab- 
sence du comte fût bien avérée, les sergents des 
huis allèrent , à l'entrée de la grande salle , crier à 
haute voix et à trois reprises : « Comte d' Eu ^ venez 
à l'audience de la court du roy vostre sire et le nostre » ; 
à ce dernier appel, le comte ne paraissant pas^ 
ni personne pour lui , fut prononcé , le roi toujours 
séant , l'arrêt qu'avaient provoqué les gens du roL 
Outre le défaut et l'amende contre le comte , l'Echi''' 
quier faisait défense aux officiers du comtés eo 
la personne du bailli d'Eu ( Nicolas aux Gùlomps)^ 
debout là aux pieds de la cour, de tenir désormaif 
aucune juridiction durant les séances des Echi- 
quiers ; de tenir plaids à Arques , ou ailleurs , au 
temps où y siégeraient les juridictions royales ordi- 
naires, au temps surtout où «égerait à Rouen l'E- 



28Ô" HISTOIRE 

chiquier; de distraire ou laisser distraire hors 
du pays les habitans du comté ni leurs proc*èis. 
Enfin « les attemptats faicts précédemment par les 
oflSciers du comte, à Tauctorité du roy et de sa 
cour», ne pouvant demeurer impunis, l'Echiquier 
ajournait tous ces magistrats àbref jour, pour en venir 
faire amende , et répondre aux conclusions que les 
gens du roi voudraient prendre contre eux * . Le 
comte, on l'avait dû croire, allait, ainsi que les offi- 
ciers , obéir aussitôt à un si solennel arrêt. En 1490 , 
toutefois , à l'Echiquier delà Saint-Michel , ( le pre- 
mier tenu après celui de l/il.85, si j'en crois l'his- 
torien Farin et mes registres) il fait défaut et est 
condamné à l'amende. En 1497, absent de rechef, 
de rechef il est mis en défaut et en amende. Alors, 
encore , les procès des habitans du comté , au lieu 
d'être portés aux assises d'Arqués, vicomte et juri-" 
diction royale, et, en dernier ressort, à l'Echi- 
quier, étaient « introduictz en la court de Parlement 
de Paris , ressort françoys. » De rechef, donc , aussi , 
les gens du roi se plaignaient à l'Echiquier, « de ce 
transport de la juridiction du païs ; de cet attemptat 
auxprevilliéges etlibertezd'icelluy ^. Ainsi, etl'Echî- 
quier, et le roi lui-même, y avaient perduleur temps ; 
et le comte d'Eu devait en avoir le dessus; car. 



' Reg. Echiq. , 20 avril 1485. 
' Reg. Echiq., 13 octobre 1497. 
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après 1497, il ne devait plus y avoir d'Echiquier; 
partant, plus de comte d'Eu à y semondre; et on 
verra plus tard que le comté d'Eu ressortit toujours 
au Parlement de Paris. 

Cestroisaudiences,sisolennellesqu'ellesfussent, charies vni 
devaient être encore effacées par la quatrième, qui ,,*^^^^"g^e 
fut la dernière où l'on vit le roi paraître. Les cha- l'Échiquier , les 

, ^ chanoines de 

noines de Rouen, voyant s'approcher le jour ou, Rouen viennent 
d'ordinaire, leur privilège de Saint-Romain était, pri^uége'^de 
chaque année , insinué en pleine audience , s'étaient ^îj°*^^?^° 
flattés de l'espoir d'être admis à l'insinuer j cette 
fois, à l'Echiquier, le roi y séant. Car, ainsi pro- 
clamé en la présence de Charles VIII et par le mo- 
narque lui-même , ce privilège n'allait-il pas devenir 
plus sacré , s'il est possible , et plus irrévocable que 
jamais? On ne s'attend pas, sans doute, à nous en- 
tendre discourir ici longuement sur ce célèbre 
privilège, dont naguère nous avons écrit l'histoire. 
De temps immémorial, le chapitre de la Cathé- ce que c'était 

* ' JT que ce privilège. 

drale.de Rouen avait, tous les ans, le jour de l'As^- 
cension , choisi et indiqué aux magistrats un pri- 
sonnier qui toujours lui était délivré avec tous 
ses complices. Ce prisonnier soulevait en public, 
sur ses épaules, la Fierté ou Châsse de saint Romain, 
saint évêque de Rouen au septième siècle; il aidait 
à porter la châsse à l'église cathédrale. Cette céré- 
monie avait valu pour lui des lettres de grâce; 
désormais il était absous de son crime , et les juges 
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n'araieiit plus rien à lui dire; il avait levé la Fierté; 
il jouissait du privilège de Saint-^Romain. Dire 
brièvement ici le sort de ce privilège sous TEchi- 
quier, c'est rester dans notre sujet, et remplir 
Forme même Une des obligations qu'il nousimpose. Quand 
de ce priTiiéfe TEchiquier était séant à Rouen, au terme de Pâques, 

c'était à son audience que, trois semaines avant 
l'Ascension , les députés du chapitre allaient m«ï- 
nuer leur privilège , c'est-à-dire le notifier, le rap- 
peler aux juges, les prier d'en prendre note sur 
leurs registres , et d'être prêts à leur délivrer le pri- 
sonnier qu'ils viendraient lui demander le jour de 
l'Ascension. Le cérémonial de cette insinuation à 
l'Echiquier était simple. Trois semaines , environ, 
avant l'Ascension , l'Echiquier séant , entraient , pré- 
cédés d'un appariteur, la verge en main , quatre cha- 
noines et quatre chapelains en costume, députés 
par le chapitre. S'adressant à messieurs de l'Echi- 
quier, le plus ancien des chanoines disait : i Ycy 
sont les chappellains de monsieur sainct Roumaing, 
pour vous insinuer l'usage du previlége dii dict 
monsieur sainct Roumaing , le quel est tel que nul 
prisonnier crimineulx estant es prisons du roy , ou 
qui y sera , soit par prise , ou qui se vendra ( vien- 
dra) rendre, ou atiltrement, ne soit transporté, 
questionné, ne exécuté par quelconque manière 
que ce soit, jusques à ce que le dict usage ait en 
son effect. » Sommé , alors , par le président , de 
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conclure sur ce ^ le procureur du it)î près le bailliage 
de Rouen , toujours présent ce jour-là , disait « qu'il 
ne vouioit pas empescher le dîct prëvîlége. » Les 
réponses des présidents équivalaient toujours à une 
adhésion à la demande du chapitre, t La court obéit . 
à Tinsinuation ( disait l'un ) , et vous permet joyr 
de vostre prévilliége * à la manière accousturaée » ; 
ou : t Nous avons oy vostre requeste ; et , au plaisir 
de Dieu , nous ferons tant que l'églize sera con- * 

tente » ; ou bien encore : t liCS gens du roy nostre 
sire feront si bien , se Dieu plest , que le privilège 
de monsieur sainct Roumaiag sera gardé comme 
l'on a accoustumé. » A dater de cet instant , jus- 
qu'après la fête de l'Ascension , aucun prisonnier 
ne pouvait plus être exécuté , jugé , mis à la ques- 
tion, ni même interrogé. 

Le cérémonial du jour de l'Ascension était sim- Délivrance 
pie, aussi, à l'Echiquier, et le public n'en voyait p^^ pEchiqnier. 
rien. Ce jour-là, trois conseillers-clercs et trois 
conseillers lais, commis et ordonnez à ce par la 
courte et, avec eux, le lieutenant du bailli de 
Rouen, le vicomte, les avocat et procureur du 
roi audit siège, attendaient^ réunis «fans /a erAnm^i^ 
du conseils la venue des envoyés du chapitre. En- 
traient bientôt tes deux chapelains, l'écherin et 
plusieurs frères de la confrérie de Saint-Romain. 
« Le chapitre de Rouen , disaient-ils , usant du pri- 
vilège de monsieur saint Romain , a choisi , pour 
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lever, cette année , la Fierté de saint Romain , un 
prisonnier détenn à Ronen , dont le nom est écrit 
dans ce billet scellé. » Remettant, alors, ce billet 
ou cartel à l'ancien des maîtres de l'Echiquier pré- 
sents, ils demandaient que le prisonnier élu leur fût 
délivré , et se retiraient dans une pièce voisine pour 
laisser les magistrats délibérer! Le billet décacheté , 
et le nom du prisonnier connu , MM. de l'Echiquier 
prenaient les avis des officiers du bailliage , quant 
à l'opportunité de délivrer ou non le prisonnier de- 
mandé. Pour que ces magistrats s'y opposassent, 
il aurait fallu que le prisonnier élu fût accusé du 
crime de lèse-majesté > le seul crime, alors, dont le 
privilège de Saint-Romain ne pût absoudre. Ce cas 
ne s'offirant guère, et les aspirants au privilège se 
faisant , d'ailleurs , presque toujours à cette époque , 
écrouer sous prétexte de dette civile entraînant la 
contrainte par corps , quel lieu à des procédures , 
ou même à des discussions? Le prisonnier, donc, 
était amené dans la chambre du conseil. Le pro- 
cureur du roi protestait que , « s'il venoit à sa con- 
noissanceque ce prisonnier fust coupable du crime 
de lèze-majesté , il se réservoit de V aproucliier 
( citer), et faire appréhender s'il voyoit que bon 
fust , et y procéder ainsy qu'il appartiendroit.» Puis, 
les envoyés du chapitre ayant été invités à rentrer, 
« illec^ sans aucunement interroguer le prisonnier : 
pour quel cas il doubtoit de sa vie ? \\ estoit délivré 



DE l'Échiquier. 280 

et baillé aux chapelains et frères de Saint-Ro- 



main* 



Cet usage , si beau et si saint en lui-même , avait L'Echiquier 

^ ^ , était favorable 

toujours rencontré à l'Echiquier un respect et une aa privilège 

/, ..i 1 «^ . 11*.. (leSaint-Romain. 

faveur qu il ne devait pas retrouver dans la suite au 
même degré auprès du Parlement de Normandie. 
Mais, outre qu'au temps de l'Echiquier on en 
abusait beaucoup moins, de nouveaux commissaires 
nommés chaque fois par le roi pour tenir nos Echi- 
quiers, arrivant à Rouen dans l'ignorance de ce 
privilège , étant frappés de sa sainteté , de sa puis- 
sance , de son éclat , de son antiquité , ignoraient 
si on en avait abusé, et y donnaient les mains sans 
jamais s'en défendre. Il y avait, d'ailleurs, parmi 
ces commissaires, autant de clercs que de laïques , 
des abbés, des évêques, des chanoines, des archi- 
diacres; et ces clercs 9 qui, dans les cathédrales, 
dans les monastères d'où ils étaient venus à 
Rouen, avaient souvent aussi leurs privilèges, 
n'auraient souffert, pour rien au monde, qu'oh 
eût touché à celui de Notre-Dame de Rouen. 
Toujours, donc, on avait vu les Echiquiers por- 
ter faveur au privilège de la Fierté, et le défendre 
même contre les baillis de Rouen, qui, le con- 
naissant dès long-temps et le voyant de plus près. 



' Registres de l'Echiquier , au terme de Pâques , passim , et Reg. 
du chapitre de Péglise cathédrale de Rouen. 
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se seraient fait moins de scrupule d'en enitrâver 
parfois l'exercice. Mais, devant les Echiquiers 
de Pâques , les baillis avaient j»'esque toujours eu 
tort. Ainsi, en 1299, le privilège avait été insinué j 
et défense avait été faite , selon l'usage , au bailli et 
an vicomte , de £aire exécuter ou transiérer aucun 
prisonnier détenu pour crime. Quelle n'avait donc 
pas été l'indignation <ki chapitre, en apprenant, 
quelques jours avaot l'Ascension j qu'au mépris de 
ces défenses , le bailli venait de condamner à mort 
Robert d'Auberbosc , accusé de meurtre , ^(ae 
l'exécution allait suivre, el que ce condamné, 
attaché à la queue des chevaux, était déjà en route 
pour le gibet? Mais le chapitre avait, en hâte, 
averti les maîtres de l'Echiquier, et l'évêque de 
Dole , leur président , qui , aussitôt , lui vinrent en 
aide. Comme Robert d^Auberbosc arrivait au pied 
du gibet , et que le bcMureau le saisissait^ survin- 
rent les envoyés de l'Echiquier, avec un arrêt 
énergique qui ordonnait de surseoir jusqu'après 
l'Ascension , le choix du chapitre pouvant tomber 
sur D'Auber)M>sc comme sur les autres détenus , 
et toute latitude devant être laissée au privilège de 
Saint-Romain. Force était bien au bailli d'obéir, 
d'autant que la mi&kitude accourue là en hâte 
n'aurait pas souffert, maintenant, qu'on passât 
outre. Le bourreau dut donc lâcher prise; et 
Robert d'Auberbosc fut reconduit aux prisons, ac- 
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compagne et eomme porté en triomphe par la 
foule * . 

En IMâ, les chan(Hnes alléguant sans fonde- 
ment un ^étendu attentat à leur privilège, l'Echi- 
quier , tout en repoussant leur plainte y qui , aussi 
hîiea , a'était pas soutenabte ^ avait voulu , toutefois , 
Qftamfester son respect pour le privilège , en enjoi- 
gnant aux baiUîet vicomte c de garder et mectre à 
effed le diei privilège , de poinct en poinct, si 
comme accoustumé estoit chascun an ^. » 

De même, en l/iâ9, to«it en proclamant , pour la 
première £aiis , ce principe que , pour aivoir levé la 
Fierté y le gracié n'en était pas moins tenu à répflH 
ration civile: envers les parties lésées par son crime ^ 
l'Eehiififtifir avait prot«sl)é de son respect profond 
pour cette prérogative de l'église de Roue». C'était 
au sujet de Sulpice Le Mire ,, coupaUe de viol ^ 
admis, en i/iâd , à lever la Fierté; poursiuivi , depuôsy 
eft domaiagejv.iiitérêts par la fille c|ii'îi avait violée^ 
et s'en prétendant dispensé par le bénéfice du privîf 
lége, il se vit condamné par l'Echiquier, en lAâd^ 
à 250 livres de dammages^-intérêts , et même à tenir 
prison jusqu'après le paiement de cetÉe somme ^. 



' Codex ehurneus [le Livre d'ivoire); ms. de la Bibl. publique 
de Roue». 

» Reg. Echiq., 1342. 

^ Arrêt de l'Echiquier, ¥7 di^ccmBrc 1438. — L^cjppëdîtionde cet 
arrêt (sur parolicmin) est «iux anciennes Archives du chapitre. Oif 
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L'Echiquier , pour tout dire , était favorable au 
privilège de Saint-Romain ; mais on était toujours 
en peine des baillis et des vicomtes; Louis XI, 
d'ailleurs , il y avait douze ans , ayant eu Tair d'y 
trouver à redire * , une confirmation royale était 
chose désirable. Or, Charles VIII étant dans 
Rouen , quelle propice occasion pour faire recon- 
naître authentiquement le privilège par ce mo- 
narque 9 en \ insinuant devant lui dans un lit de 
justice ! 

Le 27 avril , donc , comme l'Echiquier tenait 
une solennelle audience , « le roi y séant en sa 
chayre » , entouré de princes , de pairs et de barons , 
furent annoncés et introduits dix chanoines de 
Notre-Dame , avec autant de chapelains , et nombre 
de bourgeois , frères servants de la confrérie de Saint- 
Romain. Une députation plus solennelle que d'or- 
dinaire , ayant paru de haute convenance pour une 
si auguste audience, Etienne Tuvache, chance- 
lier de Notre-Dame , l'un des dignitaires les plus 
éclairés du chapitre , était à la tête de ses collègues , 
et avait reçu mission de haranguer le monarque. 
« Sire , ( dit-il , après s'être profondément incliné ) , 



lit «111 dos : (« Qualiter Privilegium sancti Romani non tollit satis- 
« factionem civilem parti lassœ faciendam. » 

' Histoire du Privilège de Saint-Romain , tom. I, pag. 178 pt 
suivantes. 
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nous vous remonstrons par grande humilité le pré- 
villége dont a esté , de grant ancienneté , usé en 
nostre église , par les mérites de monsieur saint 
Romain. Ce grant saint 9 durant le temps qu'il 
régna archevesque de Rouen , délivra icelle ville 
et le pais d'environ d'un serpent ou dragon qui 
dévouroit, chacun jour, plusieurs personnes, à 
la grande désolacion du dit pais ; le quel serpent 
ou dragon fut, en la vertu de Dieu, mis par le dit 
monsieur saint Romain en telle subjection, qu'il 
en délivra la dicte ville et le païs. Plusieurs per- 
sonnes, craignans la mort et danger du dict ser- 
pent, avoient esté reffusans d'aler avecques lui. 
Et, ce voiant le dict monsieur saint Romain, 
pour ce qu'il trouva que deux prisonniers avoient 
esté condempnéz à mort pour leurs démérites, 
iceulx prisonniers lui furent bailliez pour aler 
avecques lui , dont l'un d'iceulx prisonniers fist 
reffuz. Et, néantmoins, mon dict sieur saint Ro- 
main procéda oultre. Et, après qu'il eust conjuré 
la dicte beste ou serpent , luy mist une estoUe au 
col , et la bailla à mener au dît prisonnier qui es- 
toit en sa compaignie , jusques au pont de Saine , 
et de dessus^icelui pont, fut gectée en la rivière; 
et , à ce moyen , depuis ne fist aucun mal ne 
inconvénient au peuple. Et octroya le roy qui 
estoit en icelui temps, que, au nom de Dieu et 
d'icelui monsieur saint Romain , seroit délivré ung 
I. 10 
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{Nrisonnier tous les ans au yénérable chapitre de 
Rouen \ » 

Que pensait , au fond , de cette légende , le cha- 
pitre lui-même qui la faisait raconter au roi de 
France? Je n'en saurais rien dire, sinon qu a troii» 
semaines de là , lorsqulls lurent , dans le registre de 
TEchiquier, à la date du 27 avril, le récit mer- 
Tcilleux de maître Tuvache sur l'origine du privi- 
lège de la Fierté, les chanoines, réclamant aussitôt 
contre cette narration circonstanciée du miracle de 
la Gargouille , insérée tout au long dans l'arrêt, tom- 
bèrent tous d'accord que c'était là une mention 
superflue, et qu'on n'eût point dû raconter ce mi- 
racle dans le registre ^ ; en deux mots , que telle 
chose , bonne à dire , pouvsdt ne l'être pas à écrire. 

• 

Quoi qu'il en soit, 1 orateur du chapitre , sa narration 
finie , ajouta que, de temps immémorial, l'église de 
Rouen avait joui de ce privilège, t Nous supplions ^ 
dit-il , et requérons à sa Majesté icy présente qu'il 
luy plaise permettre que ce prévilliége ait lieu , et 



' M^g. Echiq ,n irvrir 1495. 

' « Pcrlectâ quâdam minuta capitularîter per quemcTain Graffa- 
r|i4in eomposUâ super insiuuatione Privilegii sancti Romani, û) 
Scacario, prsesidentc regiâ majcstate, factâ , ad effectum Litterœ 
obtinends, et refpratiandi ipsam insinuationem , domini niflMI 
c«licli^aerunt; et vUa fuit narratio inutilis de primordial! ^vi- 
]egio, in qi|o describebatur proUxiùs miraculum, debere que 
fonticeri. » — Beg. cnpit. Eccles. rothom. , 16 mai 1485. 
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ordonner que les clefz des prisons seront délivrées 
aux députez du chapitre, toutes foiz qu'ilz vouldront 
aller interroger et examiner les prisonniers durant 
le temps dessus dict , aux fins de l'exécution du 
prévilliége. » Le procureur du roi ayant déclaré ne 
point s'opposer à la requête du chapitre, la cour 
d'Echiquier prononça, par l'organe du chancelier 
de France, Guillaume de Rochefort, quiétait allé 
au trône prendre les ordres du roi , « qu'elle ne 
mectoit aucun contredict que le prévilliége sainct 
Romain n'eust lieu et sortist son effect, à en user 
de la manière accoustumée ; et , de ces choses , fu 
octroyé acte au chapitre, à fin deue. » 

Un arrêt semblable , prononcé au nom du roi , 
en présence du roi lui-même , n'était-il pas la re- 
connaissance la plus authentique qu'eût pu sou- 
haiter le chapitre pour un privilège qui lui était si 
cher? 

Les chanoines, donc, se retirèrent comblés de 
joie ; les beaux jours de la Fierté n étaient pas finis. 

L'audience royale avait continué après leur dé- 
part. Comme elle touchait à sa fin , le procureur 
du roi au bailliage de Rouen , Jean Gouël , se leva. 
Les prélats , nobles , barons , gens du tiers-état de 
la province, l'avaient chargé d'ofirir à Charles VIII 
des actions de grâce et des vœux. En leur nom , 
il remercia le roi « de ce qu'il luy avoit pieu assis- 
ter en son Eschiquier de Normendie, et conserver 
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les lois, coustumes, usages, prévilliéges et Chartres 
du pais. » Il lui demanda « que, en entérinant ces 
lois , coustumes et Chartres , il ne voulsist souffrir 
ne permettre estre faîct ne permis aucune distrac- 
tion des subgiectz de ce pais ne de leurs causes et 
querelles hors du dict pais, et qu'il fust deffendu 
à tous ses officiers et autres , ne tollérer ne souffrir 
îcelle distraction estre faicte. » Le chancelier Guil- 
laume de Rochefort était, de rechef, allé au con- 
seil. Revenu à sa chaire ^ et debout, « le roy ( dit- 
il à l'assemblée tout entière) est bien content de 
ce que vous le remerciez. Desjà il vous a faict dire, 
et encore me faict-il vous dire, qu'il a entretenu 
et enlretendra tousjours les dictes coustumes, 
usages , prévilliéges et chartres , et que , en toutes 
choses licites et honnestes, il gardera la Chartre 
de ce pais*. » 

Acte est délivré Charles VIII ne vint plus assister aux audiences ; 

aux chanoine» j^ j| j^y^jt restcr à Roucn quelque temps en- 

de Rouen , sur *^ x t. X- 

leur demande, core , et tout n'était pas dit entre le monarque, la 

de rinsinuation ^ vc u- • A ^ C .• • 

faite par eux Fierté et 1 Ecbiquier. Apres une conbrmation si 
^^J^^préMnct^*' éclatante de leur privilège, les chanoines deman- 
de Charles VIII. ^^^^ ^^^^^ instaucc un acte en forme qui en per- 
pétuât la mémoire , on ne le leur avait pu refuser. 
Expédition authentique, narrative de tout ce qui 
s'était passé à la solennelle audience du 27 avril , 



» neg. Eckiq. , 27 avril 1485- 
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était, maintenant, dans le trésor de Notre-Dame, 
scellée du scel et contre-scel de la cour d'Echi- 
quier ; c'étaient , »ur le grand sceau , des fleurs de lis 
sans nombre j et trois fleurs de tis seulement sur le 
contre-scel. Qu'ils étaient loin , ces prêtres charmés Le prévôt d« 

^ . » Il • I • rhôtel Gondam- 

et coniîants, de soupçonner qu on allait vouloir at- ne à mort et 
tenter à leur jM*ivilége confirmé tout à l'heure avec exécate*r*un 
tant d'éclat, et qu'il suffirait d'une rixe obscure meartrier mai- 

^ gré l'insinoation 

entre gens du peuple, ppur tout mettre en péril l du privilège de 

,, . . f ^ ^ ^ 1 • .^ 1 • Saint-Romain. 

Mais un roi, une régente^ tant de princes et de sei- 
gneurs , n'avsttent pu quitter Paris sans une suite 
innombrable de soldats, d'officiers et de valets, 
Sous un roi jeune et facile , ces gens-là se croyaient 
tout permis. Aussi n'étaient-ce , chaque jour, que 
maisons forcées par eux pour s'y héberger, bour- 
geois malmenés ou insultés; pour tout dire,' ils 
traitaient Rouen en pays conquis* Il n'y eut pas 
jusqu'à deux palefreniers des écuries de l'amiral 
de France, qui, par manière de passe-temps, se 
mirent en quête d un niais, et, rencontrant, dans le 
faubourg Sainl-Gervais, un jeune homme nommé 
Cornelay, de Bonneville-sur-Touques , se prirent 
à deviser avec lui , et lui présentèrent des tenailles 
brûlantes, qu'il saisit avec une sotte confiance; il 
ne les tint pas long-temps ; ses cris perçants témoi- 
gnèrent de la vive soufirance qu'il ressentait; sa 
main droite portait la trace d'une douloureuse et 
large brûlure , çt il put ne pas épargner les invec- 
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tives aux deux palefreaiers qui ^ ayant imaginé ce 
tour aussi sot que cruel , le raillaient ensuite , au 
lieu de le soulager. Mais ces deux hommes, qui 
s'en étaient allés d'abord, revinrent dès le soir, à 
cheval , caracoler autour de Cornelay , le raillant 
encore, et le bravant; même, un de leurs che- 
vaux lui foula les pieds. Outré , alors , de fureur , 
Cornelay fondit sur ces deux insolents , un bâton 
à la main, leur en assénant des coups, sans regar- 
der où il frappait, en sorte que l'un d'eux tomba 
de cheval , mortellement blessé , et expira presque 
sur l'heure. Ceci s'était passé le 2 mai, quinze 
jours avant l'Ascension, après l'insinuation du pri- 
vilège , pendant cette espèce de Trêve de Dieu^ où , 
de temps immémorial , on n'avait vu , à Rouen , 
juge criminel prononcer des sentences , ni bour- 
reau les exécuter, où, en un mot, pas un officier 
de Rouen n'eût osé entreprendre contre le privi- 
lège de l'église. Mais le prévôt de l'hôtel du roî , 
venu à Rouen , à la suite de la cour, au premier 
mot qu'il avait su du meurtre de Saînt-Gervais , 
procédant en hâte , selon sa coutume , contre Cor- 
nelay , qui avait été écroué dans ses prisons , en- 
tendait le juger, le condamner et le faire exécuter 
le jour même. Dire l'étonnement du chapitre, à 
cette nouvelle si imprévue, son indignation, ses 
démarches multipliées près du prévôt, de l'Echi- 
quier, du sire de Beaujeu et du roi lui-même, 
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serait entrer dans de trop longs détails. Je ne sais 
si les chanoines seuls en fussent venus à chef. Le 
prévôt, sans tenir compte de leurs doléances, 
verbalisait et procédait toujours en hâte. Mais , L'Echiquier 

^ •* vient aa secours 

messieurs deTEchiquier , prenant en main la cause du chapitre 

é4 Hn nriviléfire de 

du privilège , et en ayant fait leur affaire propre , saint-Romain. 
les chances semblaient tourner en faveur de Téglise ; 
ces magistrats furent, toutefois, à peine écoutés 
d abord, dans ce qu'ils purent dire au prévôt, de 
la trêve qui ne permettait pas qu'après l'insinua- 
tion, aucun juge, dans Rouen, prononçât une 
sentence criminelle , qu'aucun homme fût mis à 
mort , ou puni , en quelque manière que ce fût. 
Le prévôt ne voulait entendre à rien. En vain , le 
sire de Beaujeu présent, ils lui dirent de ne point 
attenter au privilège ; en vain ils lui rappelèrent la 
solennelle audience de l'Echiquier, où le roi lui- 
même l'avait défendu en personne. Déjà l'obstiné 
prévôt avait prononcé la fatale sentence, la char- 
rette était arrivée; le bourreau demandait qu'on 
lui livrât Cornelay; à la vérité, le geôlier voulait 
s'y refuser; mais les archers se débattaient avec 
ïuî, et né pouvaient tarder d'avoir le dessus, 
lorsqu'arrivërent des maîtres de l'Echiquier, por- 
teurs d'une défense expresse du roi, que le 
monarque n'avait pu refuser à leurs vives in- 
stances ; car ils étaient allés jusqu'à lui, Christophe 
de Carmonne , leur président criminel , à leur tête , 
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lui dire énergiqueineiit, et au long, ce que c'était 
que le privilège de la Fierté de saint Romain , lui 
remettre en mémoire ce qui s'était passé , peu de 
jours avant, à l'Echiquier, touchant ce privilège 
qu'il avait si authentiquement confirmé , lui té- 
moigner combien, en tout temps, avait été respectée 
cette prérogative de l'église de Rouen. A la vue du 
brevet du roi , le prévôt, enfin, baissa la tête ; on 
ramena dans son cachot le condamné , déjà lié , 
entraîné , à demi-mort de saisissement. Désormais 
il était inviolable et sacré jusqu'après la fête de 
l'Ascension ; ainsi l'avait déclaré l'acte royal. 
Le meartiier Elle approchait , Cependant , cette fête solennelle , 
né*ie*pr^ôt*de ^* ^^ ^^ demandait si la mort de Cornelay n'était 
rhôteiestéiupar ^^ difiéréc; si un chapitre, un Echiquier, les sei- 
déUvré par TE- gneurs, Ics priiiccs, et jusqu'au roi lui-môme, ne se 

chiqnier, et lève , ^ 

la Fierté. Seraient tant émus que pour prolonger de quelques 
jours l'agonie d'un malheureux dont le crime, 
après tout , était d'avoir usé du droit de défense 
légitime. Ajouterons-nous que Cornelay, âgé de 
vingt-six ans seulement, était père d'un enfant en 
bas âge, que sa femme était grosse du second, 
menacé, avant de naître, de ne jamais connaître 
son père ; qu'il était né en Normandie , point prin- 
cipal; car, si les vieillards de Rouen ne pouvaient 
se consoler d'avoir vu , au temps de la domination 
anglaise , la Fierté fréquemment levée par des 
enfants de la Grande-Bretagne, on n'aimait guère 
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mieux à voir des hommes originaires des autres 
provinces de France , jouir du privilège par pré- 
férence aux gens du pays. Dans les prisons, enfin , 
il n'y avait point , cette année , de prisonnier qui 
excitât plus de sympathie. Toute la ville, en un 
mot, s'intéressait vivement au sort du condamné; 
et peut-être n'y avait-il pas une demeure où Ton ne 
fît des vœux ardents pour lui voir accorder la 
Fierté. 

Vint, enfin, le grand jour de l'Ascension, si chariesviii, 
impatiemment désiré de tous. Le matin , les cin- ,/^^^ion de 
quante chanoines de Notre-Dame, assemblés dans i» Fierté, 
la salle capitulaire , sous la présidence de Robert change «on 
de Croismare leur archevêque , allaient procéder à trôver»ei«!cours 
l'élection d'un prisonnier, lorsqu'un envoyé du roi dn château 
survint, et fut introduit aussitôt. C'était le bailli le monarqne. 
de Rouen , De Mouy ; son message se rapportait au 
fameux privilège du jour , dont le roi avait entendu 
dire des merveilles; car il était écrit que chacune 
des circonstances du cérémonial de la Fierté aurait, 
cette année-là, quelque chose de plus solennel 
qu'à l'ordinaire. Charles VIII, donc , voulant voir 
la fameuse procession du prisonnier, envoyait prier 
le chapitre de la faire sortir de bonne heure de 
Notre-Dame, et passer devant le château, d'où il 
la pourrait voir à l'aise, avec toute sa cour. Jamais, 
de mémoire d'homme, la procession n'avait pris ce 
tour ; mais ce message royal comblait de joie le 
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chapitre , qui n'eut garde de rien objecter au désir 
du monarque. Le bailli De Mouy alla dire à Charles 
VIII et aux princes, qu'ils allaient, dans peu, voir 
cette procession si vantée. Le chapitre, cepen- 
dant, avait procédé à son élection; toutes les voix 
avaient demandé Comelay , Télu de la ville ; l'Echi- 
quier avait applaudi , et force avait bien été au prévôt 
de l'hôtel de livrer, enfin, son condamné. Aus- 
sitôt, les mille cloches de la ville avaient été mises en 
branle , pour ne se plus taire que quand tout serait 
fini ; la procession s'était mise en marche vers la 
Vieille-Tour. Cornelay , la tête ceinte d'une couronne 
de fleurs, avait soulevé trois fois sur ses épaules la 
châsse de saint Romain, aux cris répétés î Noël! Noël! 
vive le roy! Restait à condescendre aux vœux du 
monarque désireux de voir cet imposant cortège^ 
qu'étaient venus grossir encore , ce jour-là , par son 
ordre , tous les religieux du prieuré de Saint-Lô et 
tous ceux de la royale abbaye de Saint-Ouen. Les 
trente-six paroisses de la ville étaient là avec leurs 
splendîdes et lourds ornements, où l'or se relevait 
en bosse, avec leurs majestueuses bannières, leurs 
croix d or , leurs gargouilles aux gueules béantes , 
leurs châsses au milieu desquelles la célèbre Fierté 
de saint Romain et le prisonnier qui la portait 
attiraient tous les regards. Puis venaient les cin- 
quante chanoines , avec leurs riches fourrures , 
leurs robes de soie violette ; les dignités, avec leurs 
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soutanes ëoarlates; on eût dit des cardinaux et des 
ëvêques. L'archevêque Robert de Croismare sui- 
vait 5 la mitre en tête , sa crosse en main , précédé 
de sa croix primatiale. La procession , remontant 
par la rue du Grand-Pont et celle auj: Gantiers ^ 
avait peine à se frayer passage à travers les flots 
d'un peuple que ces pompes émerveillaient sans le 
lasser jamais. Elle parvint , enfin , à entrer dans le 
château, dont elle traversa les cours et les vastes 
jardins. Là, de toutes les terrasses, de toutes les 
tours , de toutes les verrières ouvertes , plongeaient 
avidement sur elle d'innombrables et nobles re- 
gards. A tous ces princes, à tous ces pairs, à tous 
ces seigneurs qu'on avait vus séant naguère à l'E- 
chiquier, étaient venus se joindre les gentilshommes 
de la cour , plusieurs princesses ; parmi elles et au 
premier rang, la régente Anne de France, dame de 
Beaujeu, sœur du roi, qu'environnaient toutes les 
dames de sa suite. La procession , une fois bien ad- 
mirée par ces hommes, par ces femmes l'élite de la 
France , sortit du château , et rentra à Notre-Dame , 
les cloches tonnant toujours. C'est là, sans doute , 
la plus belle journée du privilège de Saint-Romain; 
due , en partie , aux présidents et maîtres de l'Echi- 
quier, elle ne pouvait être oubliée dans son histoire * . 



" Reg. lie l'Echiquier^ et du chapitre de l'église cathédrale de 
Rouen, avril et mai 148a. 
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Charles Yiii Charles YIII, alors ^ n'avait que quinze ans; ar- 

"hi justice!"' dent, et enclin aux grandes choses, comment cet 
^ oflTice de souverdin justicier ^ ainsi rempli par lui dans 

de si solennelles conjonctures , n'aurait-il pas laissé 
dans son esprit des impressions durables ? Lors- 
qu'après ses courses aventureuses dans l'Italie , je 
le vois, revenu en France ,. faire chercher dans les 
archives « la forme que avoient tenue ses prédé- 
cesseurs roys à donner audience au pauvre peuple , 
et surtout comme monsieur saint Louis y avoit pro- 
cédé * ; » quand, ensuite , à la fin d'un règne , hélas ! 
si court, je le vois tenir, chaque jour, de longues 
audiences, « y escoutant tout le monde, et, par 
espécial , les pauvres , et faire de bonnes expédi- 
tions^ » , je me prends à croire que ses audiences 
de l'Echiquier, en l/i.85, lui étaient toujours de- 
puis revenues en mémoire , et que , dans tout son 
rôle de roi , rien ne lui avait paru plus auguste que 
l'office de juge. 
Dans les derniers Toutcfois, de la part d'uu mouarquc si épris de 

temps da règne , . .. ^ • .. i>i7 i • • '^^ x. 

de Charles vni , •» Justicc et qui avait vu Itchiquier, on a peme à 
l'Echiquier n'est s'expliquer l'oubH où , dans les derniers temps de 

pas tenu r T. ' -t 

régulièrement g^ yi^ ^ [] parut laisscr ccttc cour souvcraiue de la 

chaque ann(^e. , • v i tvt 

province. Lui qui , en 1483 , avait promis a la Nor- 
mandie un Echiquier tous les ans, je l'entends, 



' Ordonnance du 22 décembre 1478. 

* Mémoires de Comines , livre vin, chap. 25. 



t_L 



DE L ECHIQUIER. 



30i 



vers la fin de son règne, avouer que cette pro- 
vince « est demourée plusieurs années sans Eschi- 
quier »; c'est en septembre 1497, et dans des 
lettres patentes accordées à Jean évoque de Va- 
lence, président en chef de l'Echiquier, en rem- 
placement de l'évêque de Lombèz, devenu cardi- 
nal, et nécessaire ailleurs. Appelé à cet office, 
dès le vingt-neuf septembre 1493, quatre années 
entières s'étaient écoulées sans que le prélat eût 
prêté serment à ce titre. Pourquoi? Le roi le dit 
lui-même , « pour ce que le dit Eschiquier ne séoit 
(siégeait) lorSj et n'estoit en espoir de seoir. » En 
1497 , il vient , enfin , de prêter serment , mais dans 
une forme irrégulière ; et c'est pour valider ce ser- 
ment, que Charles VIII donne ses lettres patentes 
du 29 septembre. Mais l'Echiquier va tenir enfin une 
assise dont l'ouverture est fixée au treize octobre ; 
la conjoncture est pressante, et il a bien fallu 
passer sur des irrégularités de forme. 

A cette assise, affluent innombrables les procès 
demeurés là pendant tant d'années qui se sont 
écoulées sans Echiquier; deux énormes registres 
tels qu'on n'en avait point vu jusque là, suffisent 
à peine à contenir les arrêts qu'ont rendus les 
maîtres ; encore n'ont-ils pu juger toutes les affaires. 
Aussi les Normands sont-ils dégoûtés de leur Echi- 
quier, qui, au temps passé , leur avait été si cher. 
Souvent , mais en vain , ils ont prié les rois de le 
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(aire tenir c par tous gens notables du pays de Nor- 
menàie, congnoissants lacoustume d'icelui' •; et 
toujours on a continué de ne leur envoyer guère 
que des étrangers , des conseillers au Parlement de 
Paris 9 des archidiacres de Bourges, de Chartres, 
de Paris, qui en savent peut-être moins encore 
sur nos institutions normandes que ces prélats, 
que ces barons normands appelés à siéger avec 
eux ; en sorte que , souvent , il faut faire cons- 
tater par tourbes, et à grands frais, les lois du pays 
mises en question à chaque assise, et enseigner , 
en un mot, la Coutume de Normandie, article par 
article, à tous ces juges qui ont à l'appliquer 
chaque jour , et qui l'ignorent 

Si encore il tenait, cet Echiquier, tous les ans, 
comme les Normands Tout demandé de règne en 
règne , et comme , de règne en règne aussi , on le 
leur a promis; mais, malgré la solennelle pro- 
messe de Phiiippe-le-Bel, et tant d'autres paroles 
royales renouvelées depuis , il s'en est bien fallu , 
comme on l'a pu voir , que l'Echiquier tînt chaque 
année; il n'a siégé qu'à intervalles, malgré le be- 
soin, toujours plus pressant, des affaires ; et, pour 
ainsi dire, l'état le plus ordinaire était dé n'en 
point avoir. Quelquefois, après que le roi avait 
terme et fait crier un Echiquier , des empêchements 



» Lettres pat. du 4 janvier 1461. 
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survenant, le monarque envoyait contre-ordre; et 
les commissaires, déjà arrivés à Rouen , s'en retour- 
naient à Paris sans avoir rien fait. On le voit par 
une ordonnance inédite de Charles VI, en date du 
26 novembre 1399 *• Et quand, enfin, un Echi- 
quier avait été terme , et qu'arrivaient à Rouen les 
maîtres, les barons et les prélats, combien de 
temps durait l'assise de la cour souveraine d'une si 
vaste province où les procès étaient sans nombre ! 
Un mois, ou quarante jours au plus, comme le 
prouvent plusieurs documents qui sont sous nos 
yeux. 

Non pas qu'il faille croire, avec Basnage, « que 
les juges de r Echiquier servaient gratuitement , et^ 
par ce motifs précipitoient la séparation de l'as- 
semblée ^. » C'est là une allégation hasardée légè- 
rement, et que réfutent nombre de documents au- 
thentiques conservés à la Bibliothèque royale. Que 
dire, en effet, contre les quittances en forme des 
présidents et des maîtres , pour les gages à eux payés 
à raison de leur séjour à Rouen , plus ou moins 
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' « Comme naguère nous eussions ordoné que nostre Eschiquier 
de NonneBdie Aiq t^ist en ceste nostre YÎlle de Rouen.... et, poar 
certaines causes qui à ce nous ont meû , ayons volu que icçlui 
nostre Eschiquier ne se tenist mie à ceste foiz , etc. a — Ordonnance 
HM. de Charles VI, 26 novembre 1399, datée de Rouen. — Ms. de 
la Bibl. royale. 

* Basnage , Commentaire sur la Coutume de Normandie , article 
xii : « De Juridiction, » 
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prolongé, et de la durée plus ou moins grande 
des Echiquiers? C'est Simon de Bucy (ou Bussy), 
premier président du Parlement de Paris, rece- 
vant, pour cela, *six francs d*or pour cliascun 
jour y sans aucune déduction, diminution ou rabaiz 
de ses gaiges ordinaires de mille livres parisis par 
an. » En 1366 , après qu'il a présidé l'Echiquier de 
la Saint-Michel , 198 francs d'or lui sont accordés 
pour sa mission qui a duré trente-trois jours. Une 
autre fois , on lui alloue 500 livres tournois * . Avec 
le temps, ces gages s'étaient accrus; et, en l/iS/i, 
Louis de Harcourt , archevêque de Narbonne, eut 
3000 livres pour avoir présidé l'Echiquier ^ ; mais 
peut-être avait-il aussi présidé les États de la pro- 
vince. 

Aux simples maîtres étaient alloués, au com- 
mencement , cinquante sous par jour ; plus tard , 
trois francs, comme le prouvent nombre de rôles 
des XIV* et xv* siècles , que nous avons consultés. 

Ces gages n'empêchaient pas , on le pense bien , 
que le roi ne défrayât les présidents et les maîtres 
des énormes dépenses que leur causaient le dépla- 
cement et le voyage. Ni le public, ni les particu- 
liers, même les plus éminents, ne soupçonnaient, 
alors, ce que c'était qu'une voiture. On venait à che- 
val ; à chacun des commissaires il en fallait plusieurs; 

* Ms. de la Bibl. roTsIe. ' Gallia christ. , tom. Vf, col. 103. 
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on trouve des quittances du premier président Si- 
mon de Bucy, « pour les despens à sept chevaux, 
pour venir et retourner. » Pour cela seulement^ lui 
sont allouées 125 livres 19 sous 3 deniers tour- 
nois ^ somme assez notable alors. Les autres maî- 
tres sont indemnisés à proportion. A Rouen , enfin. ,^ "*.**''? 

-'--'- de l^iCbiquier 

logés par le roi, dans son château, présidents et étaient logés 

• A •m château , 

maîtres y étaient aussi nourris à part, servis, four- noams et dé- 
nis de tout à ses dépens , comme l'archevêque ^^^^ ***' ** '***' 
Eude Rigaud le dit plusieurs fois dans son journal * , 
et comme le montrent de vieux rôles et comptes 
manuscrits que Ton conserve à la Bibliothèque 
royale. . Transcrire ici ces rôles ^ où Ion voit com- 
bien coûtèrent le blé , la chair, le poisson , le vin, 
les épices , servis, en lâ/i.9, à MM. de l'Echiquier, 
serait chose puérile aux yeux de beaucoup de lec- 
teurs ; le tout coûta , une année , 550 livres envi- 
ron, et c'est, sans douté, en avoir dit assez sur cet 
objet. Le vin y figure pour une somme assez forte ; 
la ville, toutefois, en fournissait aux msdtres de l'Echi- 
quier, du moins à la fin du xiv* siècle ; les registres 
de l'hôtel-de-ville de Rouen , pour l'année 1390 , 
attestent qu'on se pourvut , cette année-là , « de 
six queues de vin bon et suffisant pour présenter 



» Liber Visitationum Odonis archiepiscopi rothomagenMs ; ma. 
ftibl. reg., n« 1246. 

I. 2a * 
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aux seigneurs tenans TEschëquier S ; et on voit^ 
en effet, que, dans la suite, « des juistes^ de vin 
furent portées à nos seigneurs de TEschiquier par 
le messaiger de la ville» ; mais c'était là, sans doute, 
la cérémonie du vin de ville; et ce qu'on en offrait 
à tant de magistrats qu'avaient suivis de nombreux 
valets, n'aurait pu suffire, apparemment , pour un 
si long séjour'. 

L'hôtel-de-ville devait aussi, le premier jour de 
mai , envoyer des couronnes de fleurs aux seigneurs 
de l'Echiquier, même aux anciens avocats; d'où il 
faut conclure qu'outre les commissaires du roi, les 
barons aussi et les prélats , les officiers du roi , enfin , 
avaient part à cet honneur, puisque, en 1395, on 
voit l'hôtel-de-ville ordonner une sonime de cent 
sous tournois « pour plusieurs cappiaux tant de roses 
que de violète, qui, par l'ordenance de monsei* 
gneur le président tenant l'Eschéquîer de Pasques, 
ont esté donnez aux seigneurs estans ou dit Esche- 
quîer, et à pluseurs advocas d'îceluy *. » 

L'Echiquier, enfin, par quelque motif que ce 



* Reg, de l'hâeet-de-^'ille de Rouen, \*' ao(^t 1390. 

* Juistes, pour Justes^ pintes, mesures. — Dom Carpentier, 
Suppl. français de Ducange, au mot : Juste. 

^ Reg. d^Thâtel-de-iille de Rouen, 23 janirier 1390. 

4 Archive5de rhôtel-de-yille de Rouen; titre sur parchemin, du 
29 mal 1395. 
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pût être , ne tenait point de bien Ibngues assises. 
Au temps de saint Louis , il n'avait jamais siégé que 
huit jours environ; à la vérité, il allait , alors, tenir 
ses sessions dune ville dans l'autre*. En 1338, il 
n'avait siégé que vmgt-deux jours; en 13/1.9 et 
1366 , l'assise dura un mois ; trente-huit jours, en 
1/i.Ol ; six semaines étaient le temps le plus long 
qu'on l'eût jamais vu durer ^. Aussi, combien peu 
d'affaires y étaient expédiées , au prix de celles qui 
demeuraient indécises ! En 1563 , au fameux lit de 
justice tenu à Rouen pour la majorité de Charles 
IX, lorsque L'Hospiial vint dire au Parlement : 
« qu^au temps passé, l'Eschiquier, entroissepmaines 
ou un moys, vuydoit et dépeschoit tous les procèz 
de la province ' » , ces magistrats savaient bien 
qu'en penser. L'ancien Echiquier , au contraire , 
n'avait jamais pu, surtout dans les derniers temps, 
« expédier la centiesme partie des matières intro- 
duictes en icelluy » (le Stille de procéder le dit en 
termes exprès^) ; et, la cérémonie finie, prési- 



* Liber yisitatiomun Odonvi arekiepisc, rothom, , vas. Bibl. r^., 
B" 1245. 

» Titres ras. de la Biblioth. royale. — Quittances de présidents 
et de maîtres de l'Echiquier. 

^ Discours du chancelier T/Hospital au Parlement de Rouen , 
( Charles IX présent ) , le 17 août lô63. 

* Stille et ordre de procéder en la court de Parlement de Normen- 
die, ordonné en Tan 1515, (à la suite du grand Coustumier du 
pays et duché de Normendie), édit. de 1539, 2* partie, fol. 51 ▼". 
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dents et conseillers purent bien faire voir au chan- 
celier ce passage du Stille de procéder y qui montrait 
qu'en cela il avait parlé en l'air, contre sa coutume. 
Ajoutons , et c'est encore le Stille de procéder qui 
nous l'apprend , que , pour convoquer tous ces 
prélats, comtes, barons, juges, officiers, prati- 
ciens , c'étaient d'incroyables embarras et d'é- 
normes dépenses. 

Parlerons-nous encore de l'ignorance de la plu- 
part des commissaires du roi , relativement à nos 
institutions coutumières; de celle de nos prélats, 
et , plus encore , de nos barons , sur tout ce qui 
ne touchait point à leur état? Au xiii* siècle, nous 
l'avons vu, le Droit devenant une science, bientôt 
avait paru, dans tout son jour, l'insuffisance de 
ces hommes de guerre et d'église. Alors, les juris- 
consultes, assis à leurs pieds^ leur étaient venus en 
aide; et on vît toujours, dès-lors, les jugements 
rendus de l'advis de l* assistance; c'est la deuxième 
époque de nos fastes judiciaires. Les hommes de 
pouvoir , cependant , demeuraient toujours fer- 
mes sur leurs hauts bancs. Mais , à la fin du 
xv* siècle , la chicane augmentant toujours , les 
procès se multipliant à l'excès , tout , enfin , se 
compliquant, un cri universel s'élevait pour que 
barons et prélats renonçassent à des fonctions aux- 
quelles , aussi bien , ils ne pouvaient plus suffire ; 
pour qu'ils descendissent de ces sièges où beau- 
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coup d entre eux ne servaient guère que de montre, 
et les abandonnassent aux docteurs es lois , aux 
hommes connaissant les afiaires. Était-ce injustice? 
Au temps d'Alain Chartier, sous Charles VII, ce 
fol langage ne courait-il pas entre hommes de cour, 
que « noble homme ne doit point scavoir les lettres?* 
Ne tenait-on point à reproche de gentillesse de 
bien lire et bien écrire * ? Sous Louis XII , encore , 
Balthazar de Châtillon, dans son livre du Courtisan^ 
reprochant à notre noblesse d en être toujours au 
même point qu'au temps d'Alain Chartier , y avait- 
il moyen de l'en dédire ^ ? 

Ce n'étaient pas là de médiocres griefs contre l'or- L»Echiqoier, 

^ composé de 

ganisation de la cour souveraine de notre province, juges étrangers 
Qui, toutefois, en aurait voulu croire un vieux "rendait' que 
magistrat breton, c'était chose merveilleuse que ""^^J^df^^de^' 
cette cour, toujours ainsi composée d'étrangers qoeiques-uns. 
et de nouveaux personnages, qui se renouve- 
laient sans cesse. Il fallait, pour plaire à ce vieux 
juge, «que trente ou quarante magistrats allassent 
ainsi exercer justice au pays dont ils n' estoient natif z 
ny originaires. — C'est le seul moyen (disait-il) 
d'empescher toutes brigues, faveurs et corruptions 
qui coustent plus aux parties que le principal et 
accessoire du procès.... Devant ( ajoute-t-il ) que 



' Etienne Pasquier, Recherches de la France j livre viii , cliap H. 
' Idenif ibidem. 
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les meschants juges ayent desployé leurs vénalitéz 
et passé par la forest de Grip^ leur temps de ser- 
vice sera escoulé et fiuy. Si bien que les fuyards 
seront contrainctz rengainer leurs récusations, 
renvois et évocations qui brouillent tant ceste 
France, joindre et baisser les lances, et venir 
droict au jugement et décision de leurs procès * . » 
Il en était bien ainsi de l'Echiquier, on le doit 
croire; mais, du moins, aurait-il fallu qu'il siégeât 
assez long-temps; car qu'était-ce que de laisser 
indécises la plupart des causes qui , la session finie , 
se trouvaient dévolues à la cour du grand sénéchal^ 
où il ne se faisait guère justice ? Et puis, qu'était- 
ce, encore une fois, que tous ces maîtres de l'Echi- 
quier, ces prélats et ces barons, pour décider des 
points un peu difficiles de notre droit coutumier? 
« Les lois, us, stilles et coustumes du pais de 
Normendie estoient fort difierans aux autres;» 
c'était le roi Charles YIII qui l'avait dit, dans des 
lettres patentes , lues, en 1&85, en plein Echiquier. 
Et si, par ces lettres patentes, il donnait à l'Echi* 
quier deux présidents perpétuels dans la personne 
de l'évêque de Lombèz et de Christophe de Car- 
monne , c'était , disait-il aussitôt , « pour que , d'ores 
en avant et continuellement , ils feussent et assis* 



■ Contes d'Eutrapel, par Noël du Fayl , 9* conte : « Que les juges 
doivent rendre justice sur les lieux », fol. 46 v**, édit. de 1597. 
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tassent aux dicts Ëschiquiers qui seroient tenus , 
et à ce qu'ilz congnûssent ces lois , us y stilles et 
coustumes de Normendie , si différants aux autres. » 
Mais suffisait-il d'un ou de deux présidents, versés 
dans la connaissance de ce droit? et pourquoi les 
justiciables de la province n'auraient-ils pas trouvé 
les mêmes lumières dans tous les officiers appelés 
à juger leurs différends ? L'œuvre donc était in- 
complète ; et il fallait Tache ver en donnant à la 
Normandie tous juges « sçachans, congnoissans et 
entendans les loix, coustumes, usages, stilles et 
Chartres de Normendie » ; des juges, aussi, station- 
naires, permanents et toujours là comme les be- 
soins de la justice, dans une province si vaste, si 
peuplée, où le commerce devenait, de jour en jour, 
plus actif, et où fourmillaient les affaires. Ce vœu 
de toute la province allait éclater bientôt. L'assise 
de 1497 devait être le dernier acte des Echiquiers 
temporaires, des Echiquiers tenus par des com- 
missaires étrangers à la Normandie. Charles VIII 
ne vécut guère après; et une grande révolution 
dans l'ordre judiciaire de notre province, devait 
être un des premiers événements du règne de 
Louis XII , son successeur. 
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